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AVIS DE L'EDITEUR. 

Xi s s lettres de Rousseau sur ia botanique ne se 
trouvent que dans la volumineuse collection de 
ses ouvrages, dont le format est incommode 
pour le botanophyle qui aime à s'égarer dans la 
campagne. Nous avons cru devoir en offrir au 
public une édition plus portative , et destinée 
particulièrement à oenx qui aiment à s'odcu^per 
de cette partie àe Thistoire naturelle que Jean- 
Jacques appelait avec raison |a plus aimable et 
la plus facile des sciences. Cest en efièt la seuie 
exempte de ces préliminaires scientifiques qui 
effraient ou dégoûtent la jeunesse. Elle occupe 
sans exiger nue pénible application : c est l'éluder 
de la paresse voluptueuse , et plus on fait de pas 
dans le pays des fleurs et des parfums , plus on 
éprouve de jouissances. Eu réunissant dans un 
seul volume tout ce que l'auteur d'Emile a écrit 
sur la botanique , nous rassemblons les passages 
disséminés dans ses œuvres, qui ont rapport a 
cette science. Son vocabulaire était insuffisant ; 
nous l'avons complété en y ajoutant les défini- 
tions des meilleurs maîtres» et celles qui sont le 
plus généralement admises. 

Il a paru depuis quelque temps un assez grand 
nombre d'ouvrages sur la botanique. Tous offrent 
les systèmes de Tournefort et de Linnécj ce qui 
uousa fait abandonner le projet d'en présenter TeS' 



Digitized by CjOOQIC 



9 '^ 



V^ AVIS D«L EDITEUR. 

quisse : nous nous bornons à exposer la méthocTè 
dedeJussiett, moins connue^ quoiqiïe méritant 
autant de l'être. Enfin nous terminons par &7 
manière déformer les herbiers , dont l'auteur^ 
aussi modeste que savant , a bien- voulu nou« 
permettre de disposer. Après s'être occupé pe»-^ 
dant long-temps de la botanique, il a embrassé ' 
ijne autre piMftie de Thistoire naturelle, dont•ii^a 
agrandi ies; limites. Confident indiscret de lia inif 
lure, il vient de publier un ouvrage qui place 
son auteur au premier rang pa/mi les minéra- 
logistes de l'Europe. S'exprimer de- cette ma- 
nière, c'est désigner le savant Hauy, qui nn 
pas dédaigné de nous, communiquer les obser^ 
vations qu il a faites sur les nioyens les ptu9 
propres à conserver a«xx i^urs leur plus bel 
ornement . 

Le goât de la botanique étant presque général, 
nous croyons plaire au public en Ip présentaiil 
ce volume,' dont le succès nous parait d'autant 
moins douteux, qu'il est l'ouvrage de Jean-* 
Jacques, de de Jussieu eiàe Haiiy. Des noiÎMi 
pareils justifient notre confiance, et garantissent 
un accueil favorable. M • • • • ' 
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INTRODUCTION. 

liï premier malheur de la botanique esl 
é'avQirete regardée, dfe sa naissance, comme 
t}iié partie de' la mëdjpcine. Cela fi* qu^on ne 
6Titta!cha qu'à trouver on stippdser des vctlirt 
aux plantes^ et qu'on nëgWgeâ la connais* 
^ance des ^ant^ «iêrhes; car> comitient se 
livrer aiïx <x)Urses irtimenses et x:otitinueIleÀ 
qu exige c^te récherche > et ett nnéine temp^ 
nux travaux sédentaires dû laboratoire et 
aux trailémens des malades, par lesquels otk 
parvietlt à- Rassurer dé la tiature des sùb^ 
lances v^^lds ^ et de leurs effets dans lè 
corps humain. Ccffte fausse niafiîère d'envif 
sagêr la botanique eti a knjg-tetttps rétrëci 
Tétiide, au point de k bofitter presque auit 
«platites usuelles, et dé rëdOire là chahie vé* 
gëtale à un petit nombre de ch^Anôns înter^ 
i*6mpus. Erwiore (ies chaînons mêmes ont-ils 
^té très -mât ëtt«$e's, parce qu'on y regar* 
dait seulement la matière et non pas l'or- 
ganisation. Comment se serait-on beaucoup 
oicèupë de la struclÉ^e organique d'une subs- 
tmce, ou plbtôl d'une masse ramifiée qu'ôfi 
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i>iij ÏSTRODUCTION. ^^ 

ne songeait qu'à f)iler dans un mortier? Ou 
ne cherchait des plaiHes que pour trouver des 
remèdes; on ne cherchait pas des plantes^ mais 
des simples. Celait fort bien fait, dira^t*on; 
soit Mais il n en a pas moiïis résulté que si 
l'on connaissait fort bien les remèdes ^ on ne 
laissait pas de connattré fort mal les plantes, 
et c'est tout ce que j'avance ici. 

La botanique n'était rien ; il n'y avait point 
d'étude de la botanique , et ceux qui se pir 
quaient le plus de connaître les plantes n'a- 
vaient aucune idée, ni de leur structure, ni 
de l'économie végétale.'Cliacun connaissait de 
vue cinq ou six plantes de son canton, aux- 
quelles il donnait des noms au hasard, enrichi^ 
de vertus merveilleuses qu'il lui plaisait de 
leur supposer , et chacune de ces plantes 
changée en panacée universelle suffise! Meule 
j3pur immortaliser tbuitJe genre humain. Ces 
plantes, transformées en baume et en emplâ^ 
ires , disparaissaient promplement, et fai- 
saient bientôt j)lace à d'autres auxquelles de 
nouveaux venus, pour se distinguer , atlrir 
jDuaient les mêmes effets. Tantôt c était une 
jplante nouvelle qu'on ||[[corait d ancienne^ 
verlu3, et tantôt d'anciennes plantes^ pr<^ 
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sëes $6ûs de nouveaux noms, suffisaient pour 
enrichir de nouveaux charlatans. Ces pbntes 
avaient des noms vulgaires difFërens dans 
chaque canton , et ceux qui les indiquaient 
pour leurs drogués 9 ne leur donnaient que 
.des noms connus tout au plus dans le lieu 
qu'ils habitaient ; et ^ quand leurs récipés cou^ 
roient dans d'autres pays, on ne savait plus 
de quelle plante il y était parlai chacun en 
substituait une à sa fantaisie y sans autre soin 
que de lui donner te même nom. Voilà tout 
laf t que les Mjrepsus , les; Hildegardes , les 
^ardus , les ViHanova et las autres docteurs 
de ces temps-là mettaient à Tétude des plantes 
dont ils onuparlé dans leurs livres; et il serait 
difficile peut-^tre au peuple d en reconnaître 
une seule sur leurs noms ou sur leurs des* 
criptions. . 

A la renai^ance des lettres, tout disparut 
pour &ire place .aux rnidehs livres ; il ny 
eut jJus rien de bon et de vrai que ce qui 
était dans Aristote et daos Galien. Au lieu 
d étudier les plantes sur la terre, on ne les 
étudiait plus que dans Pline et Dioscoride; et 
il n'y a rien de si fréquent dans les auteurs de 
ces temps -là, que d'y voir nierTexiscence 
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4'une piaule par luroque raison que Diosco- 
ride n'en a pas parlé. Mais ces.docteis plan* 
t^s , il fallait .pourfant les; trouver' en nature 
pour les employer selon les préoeptes du maâ- 
ire» Alors on s évertua , i'on se .mit â cher- 
cher, à observer 9 à conjecturer ; iet èhacun 
ne manqua pas de Êdre tous ses e(R)it5>pour 
tiouver dans: la plante qu'il avait: choisie les 
caraclères4ecriis dànsson auteur;^ et, comnie* 
les traducteurs, les commentateurs, lois pra- 
ticiens s'accordaient rarement sui: le choix , 
on dohnait vin^t noms àlamêmeplantô^^^t 
à vingt plantes jiûnême nom , ch^c^n soute- 
liant que la siéiine ëtait la véritable i etjqde 
iQUtes les autres n'étant pas celles donlDioS»- 
coride ayait.parié, devaient être proscrftés de 
•dessus la terre. I>exe conflit résultèrent enfin 
des rec^ierches, à la vérité plus attentivôs> et 
jquelqùes bonnes observations qiiimécilërent 
^'ctre conservées , mais en njècpe tèifaps;<up 
ilel chaos de: nomenclature, quedéa médedns 
^ et les herboristes avaient absolimfient cesse de 
^'entendre enlr eux: il ne pouvait t)ltisy avoir 
joommuniciùtîôn de lumières^ i^n'}! ^vàit phîs 
que des disputes de mots- et dehcnm,/ et mS- 
jnexoûte^lesrecbecchéo etx^Sàriptipns imks 
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ëCaîênr perdues faute de pouvoir décider dfe 
quelle planté chaque auteur avait parle. 
* H coitimeiiçà pourtant à se former de vrais 
Botanistes > ièk que Clusîus , Cordus , Cè- 
salpîri , Gè^nei* , et à se faire de bons lîVres 
et kisiructife sur celte matière , dans les- 
quels même on trouve dëjà quelques tracés 
fle mëth^de*. Et c'était certainement une perte 
que ces pièces devirisserit inutiles et inintel- 
ligibles par la seule discordance des noms. 
Mais de cela même que les auteurs commen- 
çaient à réunir les espèces et à séparer les gen- 
res , chacun selon sa màtiière d'observer lé 
portet la strtïcture apparente, il résulta de nou^ 
teaux înconvéniens et uhe nouvelle bbScurité, 
parce dpe chaque auteur , réglant sa nomen- 
clature sur sa méthode , créait de nouveaux! 
genres, ou.^^arait les anciens, selon que le 
requérait le caractère des sietis. De sorte qu'est 
pèces et genres , tout était' tellement mêlé , 
qùll n'y avait pre^e pas de plante qui n'eût 
autant de noms différens , qu'il y avait d'au- 
teurs qui l'avaient décrite ; ce qui rendait 
l'étude de la concordance aussi longue et sou- 
Tâit plus difficile que celle des pïabtes mêtnes. 
Eaîfin y parurent ces deux ^Ristres frétée, 
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qui ont plus feii eux seuls pour le progrès à& 
la botanique y que tous les aiHres ensemble 
Cjui les ont précédés et même suivis jusqu^à 
Tourneforl. Homqies rares, dont le savoir 
immense et les solides travaux consacrés à 
la botanique, les rendent dignes de Timmor- 
talité qu'ils leur ont acquise. Car, tant que 
cette science naturelle ne tombA-a pas dans 
l'oubli , les noms de Jean et de Gaspard 
Bauhin vivront avec elle dans la mémoire des 
hommes. 

Ces deux hommes entreprirent , chacun 
de son côté, une histoire universelle des plan- 
tes; et, ce qui se rapporte pluSx immédiate- 
ment à cet article, ils ehtreprii-ent Tun et 
l'autre d j joindre une sjnonjmie , c est-à- 
dire, une Uste des noms que chacune d'elles 
portait ^ns tous les auteurs quj^les avaient 
précédés. Ce travail devenait absolument né» 
cessaire pour qu'on pût profiter des observa-^ 
tiolis de chaam d eux; car, sans cela, il deve- 
nait presque impossible de'suivre et démêler 
chaque plante à travers tant de noms diffé- 
rens. 

L'aîné a exécuté à -peu-près cette enlrc- 
ynso dans les trois volumes in-folio .qu'on a 
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imprimes après sa inort ; ^% il y a joint nœ 
critique si juste^ qu'il sest raremem trompé 
dans ses synonymies. < 

JLeplan de son frère étaitaicore plus taste»^ 
comme il parait par le premier Tokime qu'il 
en a donné » et qui p^ £iire juger de Tim^ 
jnensitë de tout l'ouvrage, s'il eût eu lé temps 
de l'exécuter; mais^ au volume près dont je , 
yiens dé parler, nous n'avons qiie iesailres du 
reste dans son Pinax, et ce Pinax^ fruit de 
quarante ans de travail , est encore aujourr 
d'bui le guide de tous ceux qui veulent tra* 
vailler sur cette matière , et consulter les an-^ 
ciens auteurs. 

. Comme la nomenclature des Bauhin né^ 
tait formée que des titres de leurs chapitres.^ 
et que ^ces titres comprenaient ordinairement 
plusieurs mo||, de là vient Ftiabitude de n env? 
ployer pour noms de pI^Bites que des phra- 
ses louches assczr loixgues , ce qui . rendait 
cette nomencla^are non seulement trabj^nte 
et embarrassante 9 mais pédantesque elridi-; 
cule. U y aurait à cela, je l'avoué, quelque 
avantage, si. ces phrases avaknt été mxevok 
Élites; nms çojqpipos^'qs indifféremaieqt d^ 
tiocQS des lieu^ d'où vf naient ces plaçt^», 
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ées iloms; de? gens qui lesavaieut envoyée^ ^^ 
et même des noms d autres plantes arec Tes^ 
quelles on leur trouvait quelque similitude J 
ces phrases étaient des sources dé nouveaux 
«mbarras et de nouveaux doutes , pubcjue \à 
connaissance d'une ^le plante exigeait celle 
de plusieurs autres > auxquelles sa phrase reh^ 
voyait , et dont les nbm^ nefaient pas plu^ 
detertniièës que le sien. 
! Cependant les voyages de long cours en* 
richissaieni incessamment la botanique dé 
nouveaux trés(*S} et, tatidis que les ancienà 
nonis ^cci^ieilt déjà la 'mémoire , il en Étio- 
lait inventer de nouveaux sans cesse poui* 
les fiantes noiWélIes qu'on découvrait. iPer- 
éas ^dans ce laby^'inthe immense, les botà-' 
liîstes , forcés de chercher un fil^ pour é'én 
tifrer ,,saltadïarent etlfin sét*i%isefnent à lai 
ifiéthodej Herman, Riviti, Ray, propô-t 
ilëredt ch^cim la sienne ; mais Timmortel 
Tourtiefort l'emporta sur eux tous; il rartgèà 
h premier systématiquement tout le règne 
végétal, et réformant en partie la nomencla-^ 
ttife , la cortAîna par ses nouveaux genres 
tfvec celle de Gaspard Bàuhin. Mails loin dé 
la^léfearrasier de Ses longues phrases^ ou il 
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ea ^Dûta de nouvelles , bu ii chargea les éa^ 
ciatmes dés additions cpie sa inëtUode le £)r^ 
çalt dy âii^e.lJkloFS s introduisit Tuisige bai^# 
bàre de lier les noiiytaux 'ni»iis aux anciens 
par un çui quae quod contradicloiré, qui 
d'une même planté Élisait deux genres tout 
di£ferên^ 

* liens leonuKi^ pijosellajhlio rninu^ 
viUosa : Doria quœ Jacoèœa onentalis 
Unumii folie tTUanokeratophyson quod 
2jit6phytonmatinùm.albicans^ 

Ainsi la nomenclature se chargeait. Lés 
pomsdes plantes, devaiaient i;ion seulement 
des^phrdses'^ mais des- périodes. Je n'en ch 
ferai qu'un ^eul^de Plukeriet^ qui prouvera 
(]^ je n'exagère pas»*«c GràmeH myloicc^ 
ce phorum earolianum , seugrameh ab 
t' tissimttjhjfonicula mnximaspeisiasa $ 
«t è Sj^cu ' maforibus damprésuu^uUê 
ce utrinque pmnatSs btauàm moienda^ 
« riaài quvdam^ modo rejerentibûs -^ 
« c^papita ^fùliis convolutus mucro* 
m nàiispungentiôuSé n Ai^mag. 137. 
- C en était tait -de la botanique si ces prati^ 
^65 (:èussiéÀt.élë suivies^ devenue absolu^ 
mœt insupfftktâble^i I^ nomeendaiitre ne ppu^ 
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Tait plus subsister dânsxet état, et il fallait^ 
de toute nécessité qu'il s y fit une réforme, ou 
que la plus riche , la plus aimable ,. la plus fa- 
cile de» trois parties de THistoire ^Naturelle 
iilt abandonnée. » 

^ Enfin 9 IVL Linnaeus, plein de son sj'stème 
sexuel et des vastes idées quil lui avaii'sug-^ 
gérées^ forma le projet d une refonte géné- 
rale dont tout le monde sentait le besoin ^ 
mais doqt nul n'osait tenter i entreprise. Il 
fit plus, il Texécula , et, après avoir préparé 
dans son Critiai Botanica les règles sur 
lesquelles ce travail devait être conduit, il 
détermina, dans son Gênera planta rum g 
les genres des plantes, ensuite les espèces 
dans son Species } de sorte que y gardant 
tous les anciens noms qui pouvaient s accor- 
der avec ces niwjvelles règles, et refondant 
tous les autres, il établit çnfip une nomei^ 
claturé éclairée,, fondée .sur les principes de 
Fart qui^avait lui -même exposés. H con- 
serva tous ceux des anciens genres qui étaient 
vraiment naturels ; il corrigea , simplifia, 
réunit ou divisa. les autres, selon que le re- 
4]uéraient les vrais caractères. Et, dans Ja 
ûonfcction des noms, il suivait quelqu^ns 
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im peu irop sëvèrement ses propres règles: 
A r^ard des-espèces^Jl êiHait bien^ pour 
lesdëterminer, des descriptions et des diffé- 
rences ; aitisi ^es phrases restaient' toujours 
kidispensables ; mais^ sy bornant à un petit 
nombre de mois techniques bien choisis et 
bien adaptes^ H s attacha à Êiire de bonnes et 
brèves définitions^ tirées des vrais caractères 
de la plante y bannissant rigoureusement tout 
ee qui lui était étranger. Il fallut pour cela 
créer 9 pour ainsi dire, à la botanique une 
nouvelle langue, qui épargnât ce long circuit 
de paroles qu oii voit dans les anciennes des^ 
criptions. (>n s'est plaint que les mots de celte 
langue n étaient pas tous dans Cicéron. Cette 
plainte aurait un sens raiscmnable^ si Qcéroh 
eût Ëiît un traité complet de botanique. Ces 
mots cependant sont tous grecs ou latins y 
expressifs > courts , soqores , et forment mê- 
me des constructions élégantes par leur ex* 
trême précision. C est dans la pratique jour- 
nalière de l'art qu'on sent tout l'avantage de 
cette nouvelle langue, aussi commode (t né* 
cessaire aux botanistes , qu'est celle de l'at 
gèbre aux géomètres. * 

Jusque là M. Linndeus avait déterminé le 
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plus gr£^ nombre despianies conruJieSy m9ts 
4l ne Iq$ à.^adt ^iiommees: car ce nest pas 
ûommeruBQ cbo3e.x]ué de la (jfêfi'mr; une 
phrase ne sera jamais vu yrâi mot ^ et i^en 
iKiurait a/TOÎr Fusi^e. II pourvut à ce déÊiut 
par l'invenlion des noms triviaux y qu'il jôi*- 
gnit à:ceux des genres^ pour distinguer le$ 
espèces. Dé cette hiahièire, le nom de chaque 
plante n*est composé jamais que de deux 
ïhQls^ et ces deux mots seuls^ choisis aveé 
dbcernemait et appliques avec justesse , font 
souvent mieux connaître la plante que ne le 
&isaiast les longues phrase^ deïVîichelU et de 
Pldketiet. Pour la connaître • mieux encore V 
et plus r^ulièrement , on a la pl^£ise cfiiH 
Eut savoir sans doute^ mais qu'on n'a plut 
2>esQin de répéter à tout propos lofsqu il^e 
&ut que nommer l'objet 

Rien n'était phis maus^de et plus tidh' 
€ule lorsqu'une femme , ou quelqu'un de ces 
honimes qui leur ressemblent-, vous deman- 
dait le nom d'une herbe ou d'une fleui* 
dans un jardin, que» la nécessité de cracher 
en réponse une longue enfilade de mots la- 
tins qui ressemblaient k des évocations ma^ 
^ques; incenvément suffisant pour rebuter 
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ces personoâs-lî-i voles d'une étude cl»rmante 
offer teavecim a^jpiaml aussi pàfentesqne. 

Que^uenëcessaipé, quelque avantageuse 
que fût (^tfe réfoirme, il ne faUairpas tnoii^s 
que lepiio&nd^ayoirde M. Linn^eus poar 
Ut iàire avecisuicoès, et que la célébrité dece 
grande nàtùralisÎQ pour la Êiirè universe^e* 
nient adopter. Elle a d'abord éprouve de la 
résiistàncèy elle en éprouve encore. Cela ne 
saurait é{re autrement , ses rivaux dans la 
même carrière regardent cette adoptipri com^ 
me un aveu d'inJféri^ité qu^ils n'ont garde 
àe Eure ; sa nomenclature psuralt tenir telle* 
ment à son système, qu'on tie s avise guère 
de I en'séparer. Et les botanistes du pfemîeF 
ordre ^ qui se croient obligés par haiteur de 
n adopter le système de personne^ et Ravoir 
diacun le sien , n iront pas sacrifier leurs 
prétentions aux progrès dun ?Fi dont Ta*- 
tnaué dans ceux qui le professant est rare*- 
ment désint^essé^ - ♦ » 

• Liés jalousies tia'tîonales s'opposent encoije 
à ladmission d un système étranger; On se 
croit obligé de soutenir les illustres de son 
pays, sur -tout lorsqu'ils ont cessé de viyre^ 
car mênie Tamour-propre qui faisait souffîir 
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avec peine leur supenorité durant leur vie) 
s'honore de leur gloire après leur mort. 

Malgré tout cela , la grande cooimpdité 
ée celte nouvelle nomenclature et son uiilUé 
îque Fusage a fait connaître , lont fait adop- 
ter presque universellement dans toute TEu* 
rope, plus tôt ou plus tard ^ à la vérité, mais 
enfin àpeu-près par-tout, et même à Paris; 
IV]. de Jussieu vient de rétablir au jardin du 
nluséum d'histoire naturelle, préférant ainsi 
Futilité publique à la gloire d'une nouvelle re- 
fonte que semblait demander la méthode des 
£)tnille^ naturelles dont son illustre onclé est 
Fauteur. Ce n est pas que cette nomenclature 
linnéaine n ai t encore ses débuts, et ne laisse 
de grandes prises à la critique ; mais en atten- 
dant qu'on en trouve une plus parfaite à qui 
rien ne manque , il vaut cent fois mieux adop- 
ter celle-làffque de n'en avoir aucune , ou de 
retomber dans les phrases de Tourriefort et 
de Gaspard Bauhin. J ai même peine à croire 
qu'une meilleure nomenclature pût avoir dé- 
sormais assiz de succès pour proscrire cdle- 
lîi, à laquelle les botanistes de FEurope sont 
4qà tout accoutumés, et c'est par la double 
iiwim de Fbabiiude et de la commoditéqu'iù 
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y iffnoncerâîent avec plus dé peine encore 
qu*ik n en eurent à ladopter. Il Êiudrait y 
pour opérer ce changement , un auteur dont 
le cr^it efl&çàt celui de M. Lin|3deus> et à 
raAJlorité duquel l'Europe etiticre vouliit se 
soumettre une secondé fois, ce qui me pa- 
raît diflScile à espérer. Car si son ^stême, 
quekjue excellent qu'il puisse être, nest 
adopté que par une seule nation , il jettera 
la botanique daps un nouveau labyrinthe, 
et nuira plus qu'il ne servira. 

• Le travail même de M. Linnaeus , bien 
€]u*immense , reste encore imparfait , tant 
qu'il ue comprend pas toutes lesplantes con- 
nues , et tant qu'il n'est pas adopte par tous 
les botanistes sans exception : car les livres 
de ceux qui ne s'y soumettent pas exigent 
de la part des lecteurs le même travail pour 
la concordance auquel ib étaient forcés pour 
les livres qui ont précédé. On a obligation à 
M. CranlK, malgré sa passion contre M. Lin- 
basûs, d'avoir, en rejetant son système , 
adopté sa noinenc^ture. Mais M. Haller, 
dans son grand et excellent traité dès plan- 
tes alpines , rejette h la fois l'un et l'autre , et 
IS/I, Adgnson Eût «nqore plus f A prend ime 
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Oom^cI^Htire t^uté ïK)uyidiIe> et ne fournît 
9UCiuii FétuleigQemebt pour y rapporter cdle 
cbi M* Liimspus, M. HjaUer cite toujours kis 
genreis et quelquefois las phrases des espèces 
de M. LinBaeUs ; mais M. Atlansôïi ^'ea cké 
jamais.m genres jii j^hrases, M. Haller satr 
lâché à une syno]xyiïiie^:i^àctç , par laquelle ^ 
cpjand.il n'y joizit p^ h phrase de M. Lin* 
tœus 9 on. peut du moins la trouver iildirec- 
tesnent par le rapport des sytionymes. Mais 
M. Lintiaeus et ses livres sont tout-à-fait nuk 
pour M. Adansoù et poup ses lecteurs; il ne 
laisseaùcun renseignement par lequel on s'y 
puisse recco^nattre. Ainsi il.&ut opter ^kitre 
M. Linnàeus et M. Adansôn qui l'exfclut sans 
miséricorde > et jeter tous les livres. de lun 
ma de l'autre au feu. Ou bien il Êiut entre- 
pr^idre un nouveau travail , qur ne Sera 
nr cpiirt ni facile ^ potor &ire accorder deux 
nomiènclàtures .(]ui nôifrent auoup point do 
reiiiiion« . . - ' : 

' De plus y M. Linneaus nV point donné 
une synonymie tomplèté. Il s'est contesté f 
pour les plantes andennement connues ^ <}e 
citer les Bauhin iet Glusiùs y et une figura dé 
chaque planlte^ Pdur fe»planties eacQtîquW dé^ 
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C0iupr«rtç5 récemment ^ il a dtë un pu ^ux 
aiU^rs {HGfdetnesy ^ les.f]gurê3 de Rbeedi ^ 
^eiRjupflphius , et c^lquQs-autcés , «t ô'ên est ' 
l^oauJàA Son entreprise n exigeait |)as d^ liÂ 
um CQqopilatipiiplus étendue ^ çt e était assefS) 
qu'il dono^t un seul renseignement sdr pour 
chaque plante doiiyt^il ;pârlait. 
. Tel <îst letat actuel des chosfas. Or, sur 
<^t.e?&posé , )e demande h tout lecteur sen^ 
eanUnent il i^st possible dés attacher à lettide 
des plantes, en rejetant cdlo dé la nouten* 
Nature.. Cetf ckHçqoe si r<m. voulait se ren^ 
dré savant dans une bng^é sans- vouloir eh 
apprg^re lès mots. Il est vrai que les noms 
sont arbitraires, que laiconnaissaiice des plan-" 
tes né4ient poin^ nécessairement à ceUe de la 
nomenclature , et.qail est aisé de supposer 
quun hc»nme. intelligent pourrait être im 
excellent bbtaniste, quoiqu'il ne connût pas 
une seule planté par sùa nom. Mais qu'un 
homme seul, sans livres et sans aucun secours 
des lumières ccwnmuhiquées , parvi^ine à det 
venir de lui-même un très -médiocre bota^- 
lûste , c'est une assertion ridicule à faire et 
une entreprise impossible à exécuter. 11 s'a'^t 
de savoir si trois cents ans d'études et (f ob-; 



y Google 



sjik . introduction; 

nervations doivent être perdus pour la bo^^ 
tanique , si trois centâ volumes de figures et de 
descriptions doivent être jetés au feu , si les 
connaissances acquises par tous les sa vans , 
qui ont consacré leur bourse^ leur. vie et leurs 
veilles à des voyages immenses , coûteux , pé- 
nibles et périlleux, doivent être inutiles à leurs 
successeurs, et si chacun, partant toujours de 
zéro pour son premier point , pourra parvenir 
de lui-même aux mêmes connaissances qu'une 
longue suite de récherches et d études a répan- 
dues dans la masse du genre humain. Si cela 
n'est pas, et que la troisième et plus aià:iable 
partie de Thisioire naturelle mérite l'atten- 
tion des curieux , qu'on me dise comment on 
s'y prendra pour faire usage des connaissant 
ces ci - devant acquises , si Ton ne commence 
par apprendre la langue des auteurs, et par 
savoir à quels objc ts se rapportent les noms 
employés par chacun d'eux. Admettre Tétude 
de la botaniqire et rejeter celle de la nomen- 
clatiire, c'est donc tomber dans la plus ab- 
surde contradiction* 
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FRAGMENS 



POUR 



UN DICTIONNAIRE 



DES TERMBS DUSAQS * 

EN BOT ApïIQ tr E. 

A B R u p Tï. On doDDe Tépithète à! abrupte aux 
feuilles piniiées , au sommet desquelles mafnque 
la foliole impaire termiaale quelles ont ordi- 
nairement. 

Abruvoirs ou Gouttières. l*rous qui se 
forment dans le bois pourri des chicots , et qui , 
retenant l'eau des pluies , pourrissent enfin le 
reste du tronc. . - 

AoAULis. Sans tige. 
: Ai«RETT|:. Toufife de filamens simples ou 
plumeux qui couronnent les semences dans plu- 
sieurs genres de composes et d'autres fleurs. 
Ii'aigR5tte est ou sessile , c'est-à-dire , inimé- 
diatement attachée autour de leoibryon qui les 
porte 5 ou pédiculée \ c'est-à-dire, portée p^r un 
pied, appelé en latin stipéi , qui la tient élevée 
au-dessus de Tembryon. L aigrette sert d'abord 
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de ealice au 'fleuron , ensuite elle le pousse et le 
chasse à mesure qu'il se Ëuie , pour qu il ne reste 
pas sous la sçmence et ne Tempêdie pas de mû- 
rir 5 elle garantit cette même semence nue de 
leau de la pluie qui pourrait la poumr , et, lors- 
que la semence est mûre , elle lui sert d -aile 
popr.êlre portée et disséminée au loin par le vent. 

Ailée: Une feuille composée de deux folioles 
opposées sur le même pétiole s'appelle feuille 
ailée. 

Aisselle. Angle aigu, on droit, formé par 
une branche sur une autre branche, ou sur la 
lige , ou par une feuille sur une branche. 

Amande. Semence enfermée dans un noj^mi. 

Akimioôynb. Qui porte des fleura rââles et 
,des fleurs femelles sur le même pied. Ces mots 
ûmc&tJgy/te et mon(H<]ue signifient absolument la 
même chose , ejccepté que , dans le premier , on 
fait plus d'atteotio» ^u différent sexe des fleurs, 
et, dans le second, à leur assemblage ^sur le même 
individu. 

Angiosperme, àsemeaces-enveloppées. Ce 
terme d'angioapenne convient également aux 
fkiits à capsule et aux fruits à baie* 

Anthârb. Capsule ou. boîte portée par le filet 
de rétamine , et qui^ s'ouvrant au momenide la 
fécondation, répand la poussière prolifique. 

Anthologijs* Discours sur les fleura. C'est 
le titre d!un livre de Pontedera, daNi lequdi il 
combat de toute aa fcMt^ le système sexuel, qu*il 
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e&t sans doute adopté lui-même si les écrits de 
Vaillant et de Linnœus avaient précédé le sien, 
Aphropites. m. Adanson donne ce nom à 
des animaux dont chaque individu reproduit son 
semblable par la gén^ation, mais sans aucun 
atote extérieur de copulation jou de fécondaliori , 
tels que quelques pucerons , les conques , la plu- 
part cbs vers sans sexe, leis insectes qui^e repro- 
duisent sans génération , mais par la section 
d'une partie de leur corps. En ce sens* les plan- 
tes qui se multiplient par boutures et par ca veux 
peuvent être appelées aussi aphrodites. Celte 
irrégularité, si contraire à la marche ordinaire 
de la nature, o&e bien des diflRcultés à la défi* 
nition «Wjispèclr:^ est-ce qu'à proprement par- 
ler il fi^Bl^^^^^ point d'espèce dans la nature , 
mais seulement des individus ? Mais On peut 
douter , je crois , s'il est des plantes absolument 
aphrodites, c est-à-dire, qui nont réellement 
point de sexe et ne peuventse multiplier par co- 
pulation. Au reste, il y a cette différence entre 
ees deux moto ofhrodite et asexe-, que le pre- 
mier s'applique aux plantes qui, n'ayant point de 
sexe, ne laissent pas de naultiplier^ au lieu que 
l'autre ne convient qu'à celle* qui sont neutres 
ou stériles^ et incapable» de reproduire leur sem- 
bldsle. 

- Àbbti;le. On pourrait dire^efieuillé ; mais 
eJfmUlé signifia dont on a ôté les' feuilles y et 
aphylle, qui n'en a poin^* ^ . 
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Arbre. Plante d'une grandeur consldërable, > 
qui n'a qu'un sçul et principal trpnc divisé en 
maîtresses branches. 

Arbrisseau, Fiante ligneuse, de moindre 
taille que l'arbre, laquelle se divise ordinaire- 
ment dès la rabine en plusieurs tiges. Les arbres 
et les arbrisseaux poussent en automne des bou- 
tons dans les aisse}les des feuilles qui se déve- 
loppent dans le printemps , et s'épanouissent en 
fleurs et en fruits 5 diflférence qui les distingua . 
dessous-arbrisseaux,, 

Articulé. Tige, racines, feuilles, silique; 
se dit lorsque quelqu'une de ces parties de la 
platote se trouve coupée par dés noeuds distri- 
bués de distance en distance. * " -* 

AxiLLAiRE. Qui sort d's^e afls^HF 

Baie. Fruit charnu ou succulent à nne ou 
plusieurs loges. 

Bale. Calice dans les graminées. 

Boulon. Groupe de fleurettes amassées en 
lêle, . • 

Bourgeon. Germe des feuilles et des bran- 
ches. 

Bouton. Germe des fleurs. 

Bouture. Est une jeune branche que l'^n 
coupe à certains arbres moelleux , tels que le 
figuier, le saule, le coiguassier, laqdelle reprend 
en^ terre ^ns racine. La réussite des boutures dé- 
pend plutôt dé leur facilité à produire des raci- . 
nés , que de l'abondaace de la moelle des bran- 
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* ches ; car ToraRger , le buis , Tif et la sabine, qui 
' ont peu de. moelle 9 reprennent facilement de 
boutureV - 

Br A NGHES. Bras plians et élastiques du corps 
deTarbiiej cesont elles qui luidonnent la figure: 
elles sont ou alternes ^ ou opposées > ou verticil- 
lées. Lé bourgeon s'étend peu-à-peu en bran- 
ches posées collatéralement , et composées des 
. mêmes parties de la tige ; et l'on prétend que 
l a^taiiou des branches causée par le vent est 
aux arbres ce qu est aux anii^iaux Timpulsion 
du cœur^ On distingue : 

I*» Les maîtresses branches, qui tiennent im- 
médiateineut au tronc , et d'où partent toutes les 
autres. %■ . . 

2'' Les branches à bois , qui , étant W plus 
grosses et pleines de bputons plats, donnent la 
forme à un aàrbre fruitier, et doivent le con- 
server en partie. 

Z** Les branches à fruits sont plus faibles et 
.ont des boutons ronds. ' 

4** Les chiffonnes sont courtes et menues^ 

5"" L^s gourmandes sont grosses , droites et 
longues. 

6^ Les Veules sont longues et ne promettent 
aucune fécondité. 

7» La branche aoûtéè est celle qui, après le 
^ois d'août , a pris naissance , s endiurcit et de^- 
.vient noirâtre. 
£** Enfin ^ la branche de faux-bois est grosse 
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a Pendrôit où elle devrait être tnenue, et ne 
donne aucune itiarque de fécondité. 

Bulbe. Est une racine orbiculaire composée 
de plusieurs peaUx ou tunicpiés einboitéea les 
unes dans les autres. Les bulbes sont plutôt des 
boutons sous terre que des raines; ils en ont" 
eux-mêmes de véritables, gâsërakmoat pte^ 
ijue cylindriques et rameuses. 

Calice. Enveloppe extérieure ou soutien ^s 
autres parties de la flieur , etc. Comme il y a de^ 
plantes qui nout point de calice, il y ai a aussi 
dont le calice se métamorphose peinà-peu eh 
feuilles de la plante , et réciproquement il y en 
a dont les feuilles de ta plante se changent- eA 
calice : c*est ce qui se voit dans la famille de 
quelques renoncules, comme Tanémone^la pul- 
satille , etc. 

Camfakifokhs ou Campanules. Voyez 
Cloche. 

Capillaires. On appelle feuilles capillaires, 
dans la famille des mousses, celles qui sont dé^ 
liées comme des cheveux. C'est ce qu on trouve 
souvent exprimé dans le synopsis de B.ay , et 
dans rhisloire^des mousse» de Dillen , par le mot 
gv^àe'trivhodes. 

On donne aussi le nom de capillaires à une 
branche de la famille des fougères, qui pdrte 
comme elles sa fnictifkatioa sur le dos' des 
feuilles, et ne /en distingue que par la stature 
des plantes qui la composent, beaucoup plus 



y Google 



CAP 7 

<))etite'«laiis les «ipittaireà que dam les fougères. 

Ga^&ifioat^ooi. S^écoûdtfliou des fleutis té^' 
inêlles Aune sorte defignierdioiqueparla^oeâ- 
sièce des étamiiies de i'indivi^i mâle Appelé 
capfiBguîer. ' Au moyen é^ ceUe <»përatioB de bi 
nature, aidée eu cela de l'industrie hmâtiiBey 
iei £gues ainsi féeOfMiées ^^r^sis^nt , mûnssent 
et donaent une .récolte meilleure et piu9 Abo&- 
^^ante <^'oane rd[>tieuârait'«atiâ eeh. 

lia merveille de cette opération Consiste eu - 
ceque,da»s le gei^ire du fi^uer, les fleurs étant 
encloses ^HGâ le ftuit , il n'y a que celles qui 
s&nt berimipkroditesjOu aadrogynes, qui sem- 
Meût pourvoir être fécondées ^ car, quand les sexes 
sont tout'â-&it épatés , ontte voit pas coniment 
la poifô^èire des fleuYs mâles poiurait pénétrer 
sa propre enveloppe et celle du fruit femelte 
fusquaux pistils quelle doit iécender : cest un 
insecte qui se charge de ce transport. tJûe sorte 
de moucheron , particulière au caprifiguier , y 
^pond, y éclôt, «y couvre- de la poussière des 
étamines, la porte par Tœil de la figue à travers 
Jtes écaiHes qui garnissent l'entrée j jusque dans 
rintériedr diffiruit * et là celte poussière , ne trou- 
vant plus d^obstaele , se dépose sur Torgane des- 
tiné à la recevoir. 

L'histoire de cette opération a été détaillée 
en premier lieu par Théophraste , le premier, ^ 
le 4>lus savant, ou , pour mieux dire , l'unique 
et vrai botaniste de l'antiquité , et, après lui , par 
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Pline , chez les anciens; chez 1^ modernes, p&r 
' J'eap Bauhin; puis par Toumefort sur les lieux 
mêmes ; après lui , par Pontedera , et par tous les 
compilateuris de botanique et d'histoire natu- 
relle , qui n ont fiiit que transcrire Ja relaticm de 
Toumefort. ^ 

Capsulairs. Les plantes capsulaires sont 
celles dont le fruit est à capsules. Ray a fait de 
cette division sa dix- neuvième classe. Herba 
vasculifera. 

Capsulb. Péricarpe sec d'un fruit sec 5 car 
on ne donne point , par exemple, le nom de cap- 
sule à réçorce de la grenade, quoiqu aussi sèche 
. et dure que beaucoup d'autres capsules , parce 
qu elle enveloppe un fruit mou, 

Cakuchon,Calyptra. Coifie Npoiutue qui 
couvre ordinairement Turne des mousses. Lé • 
capuchon est d'abord adhérent à Turne, mais 
ensuite il se détache et tombe quand elle appro- 
che de la maturité. 

Caryophyllée. FJeur carjophyllée,ouen 
œillet. s 

Cayeux. Biilbes par lesquelles plusieurs li- 
Uacées et autres plantes se reproiuisent. 

Chaton. Assemblage de fleurs mâles ou fe- 
melles spiralement attachées à un axe ou récepr- 
taçle commun , autour duquel ces fleurs pren- 
nent la figure- d'une queue de chat. Il J? a plus 
d'arbres à chatons mâles , qu'il n y en a qui 
' aient aussi des chatons femelles. 
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Chat^ms. (Culmus) Nom particuliei: dent 
eu distingue la tige des graminées de œlles dei 
autres plantes, et à qui Ton donne pour csmc^ 
tère propre d*étre gëniculée et £stuleuse, quoi-- 
que beaucoup d'autres plantes aient ce même 
caractère, et que les lèches et divers gramens des 
Indes ne laient pas* On ajoute que le chaume 
n'est janiiaisrameux, ce qui néanmoins souffre 
e];ux»re exception dans Vtïnmdo calamagrosûs^ 
et dans d'autres. 
. C1.0 CHE. Fleurs en cloches ou campaniformesr 

Coloré. Les calices, les baies, les écailles ^ 
les enveloppes , les parties extérieures des plau^ 
^es qui sont vertes ou grjses, commtméinent 
sont dites colorées lorsqu'elles ojjt une couleui: 
plus éclatante et plus vive que leurs semblables ; 
tels sont les calices de k c/rcée , de la moutarde, 
delà carUne; les çaveloppes de J'astrantia : la 
corolle des omithogales blancs et jaunes est verte 
en dessous et colorée en dessus^ les écailles du 
xeranthème sont si colorées, qu^oales p^aidrait 
pour des pétales , et le calice du polygala , ,d'a-t 
bord très-coloré , perd sa couleur pçu-à-peu, el? 
prend enfin celle d'un calice ordinaire. 

Cordon ombilical dahsles capillaires et jfou- 
gères. 

CoRHE.T. Sorte de nectaire infundibuliforme»^ 
. CoRYJiBE. Disposition de fleur qui tient le 
milieu çntre l'ombelle et la paniculej les pé- 
dicules sont gradués le' loiig de la tige comme 
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dans la panicule , et arrivent tous à la même 
hauteur, formant à leur sommet «me surface 
pkne» 

Le corymbe dîffèrede l'ombelle, en ce que 
les pédicules qui le forment, an iieu de partir 
du -même centre, pao^tent à différentes hmiteurs^ 
de div^s points sur le même axe. 

CoRiTMBiïÉiiss. Ge nK>t semblerait devoir 
désigner les plani^ à fleuris en ^rymbe , co^mmè 
celui d^ombellifères désigne les pkntesà fteurs 
on^rasol. Msàs Tusage n'a p^.auiorisé tette 
analogie ; racception dont je vais parler n^est 
pas même fort usitée ^ mais , Comme elle a été 
employée parBay et par d'auti^s botanistes^ 
il la feut comiaître pour les entendît. 
: Lespkntes €orymidféres sont donc dans la 
elasse dés composées., et dans la section des 
diséoides , celles qui portent leurs semences 
nues, c*est-à-idire , sans aigrettes ni filets qui le» 
Côtroùtieïiï •y tels sont lés bidens, les armoises, 
h tanaisie , etc. On observera que les demi-fleu- 
ronkiées à semences nues , comme la lampsatie^ 
t^hybsôrîs, la catanance, etc. ne s'appellent pas 
cependant coryndrifèfés, parce qu'elles ne sont 
pas dû ncmibre d^ discc^des. 

CossE. Péricarpe des fruits^légumineux. La 
ooôse est composée ordinairement de deux val- 
vules, et queiqu^ia n'en a<pi'une seule. 

GôssoK. Nouveau sarmeht qui oroft ïsur la 
vigne après qu'elle est taillée. 
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CoTTtiDON. Foliole ou {Mrtie de Vemhfyon 
&ms laquelle s'élai>OTeiit et se ptëparent les suts 
nutritif de la nouveUe plante. 

Les cotylédons y au^rémont appelés feuilles 
fémioales , scmtlès premières parties de la plante 
qui paraissent hors de terre Ibrsqu elle oom^ 
mence à Tégétei^. Ces premières feuilles sont 
très-souvent d'une autre forme ^ue oelles ^i les 
suivait, et qui sont les véri«tâ>les feuilles de la 
pkûte^car, pout Tordinaite, les cotylédons ne 
tardent p^à se flétrir et à tomber peu après que 
la plante est levée, et qu'elle reçoit par d'auti^ 
parties une noiirritm^ {difâ abondante que celle 
^qu'elle tirait par «ux de la substanoe même de 
la semence. 

Il y a des (Santés qui n'^nt qu'un cot}4édon; 
et qui , pour cela ^ s'appellent monoootytédonés ; 
tels «ont les palmiers, les Hiiaoées^ les grami- 
nées et d'autres plantes : le plus grand nombre 
en ont deux , et si'appellent dicotylédones; 'si 
d'autres en ont davantage , elles s'appelleront ;^- 
lycotylédones. Les acotylédones sont celles qui 
n'ont point de <^tyiedons, telles que tes fougè- 
res , les mousses, les âiampignonS et toutes les 
cryptogames. 

Ces diffërencies de la germination otit fourni 
à Ray, à d'autreslDotanistes , et, ien dernier lien , . 
à messieurs de Jnssieu et Haller , 4a première 
ou la plus grande division naturelle -dû' tègae 
végétal. 
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Mais, pour classer les plantes suivant cette mé^ 
thode, il faut les ex^iminer sortant de terre , 
dan)s leur première germination , et jusque dans 
la semence même; ce qui est souv^t fort diffi-^ 
cile, sur-tout pour les plantes marines et aqua- 
tiques, et pour les arlwres et plantes étran^res 
ou alpines qui refusent, dé germer et de naître 
. dan^ nos jardins. 

Crxtcifâ&e ou Grucifohske. J>isposé en 
forme de croix. On donne spécialement te nom 
de crucifère à une famille de plantes dont le ca- 
ractère est d'avoir des fleurs composées* de quatre 
pétales disposées en croix , sur un calice com- 
posé d'autant de folioles , et autour du pistil six 
étamines, dont deux, égales entre elles, sont 
plus courtes que les quatre autres , et les divisent 
également. 

Cupules. Sortes de petites calottes ou cou- 
pes qui naissent le plus souvent sur plusieurs 
lichens et algues , dans le creux desquelles on 
Voit ^ les semences naître et se former, sur-tout 
dans le genre appelé jadis hépatique des fon- 
taines, et aujourd'hui marchantia. 

Cyhe ou Cymier. Sorte d'ombelle qui n a 
rien dfe régulier, quoique tous les rayons par- 
tent du même centre ; telles sont les fleurs de 
Faubier, du chèvre-feuille, etc. 

Demi^elbuiu)^. Ceàt le nom donné par 
Toumefort ^ dans les fleurs composées , aux 
:^eurons ^chancres qui garnissent le disque des 
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lactucëes, et à ceux qui forment le contour des 
, i^adiées. Quoique ces deux sortes de demi-fleu- 
rons soient exactement de même figure , et pour 
cela confondues sous le piéme nom par les bo^ 
tanistes, ils diffèrent pourtant essentiellement , 
en ce que les premiers ont toujours des ëtami- 
nés 9 et que les autres n en ont jamais^ Les demi- 
fleurons, de même que les fleurons , sont toujours 
snpères ^ et portés par la semence , qui est portée 
à son tour par le disque ou réceptaele de la fleur. 
TjB demi-^euron est formé de deux parties ; Tin- 
férieure qtii est un tube ou cylindre très-court , 
et la supérieure qui. est plane , taillée en lan- 
guette , et à qui Ton' en donne le' nom. Voyez 
Fleuron, Fleur. 

DiÉGis ou DiŒCiE. Habitation séparée. On 
donne le nom de diéde à une classe de plantes 
composées^ de toutes celles qui portent leurs 
fleurs mâles sur un pied /et leurs fleurs femelles 
sur UD autre pied. 

DiQtTi. Une fleur est digitée lorsque lès fo- 
lioles partent toutes du sommet de son. pétiole 
comme d'un centre commun. Telle est, par 
. exemple la feuille du marronier d'Inde. 

DioiQUES. Toutes les plantes de la diéde 
sont dioïîiues. 

Disque. Corps, intermédiaire qui tient la 
fleur ou quelques-unes de ses parties élevées au- 
dessus du vrai réceptacle, . ) 

Quelquefois on appelle disque le réceptacle 
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même, comme dans lei9 ocnnposëesi alors on dis- 
tingue la^urfacè du réceptablc,.ou le disque, 
du contour qui le borde,et qu*onnomiQerayoi>. 

Disque est aussi un corps diarmi qm se trouve 
dans quelques genres de iplantes,au fondducsl-» 
lice, dessous l'embryon ^qudque^ia les étaiûi-* 
pes sont attachées autour de ce disipe. 

DiLÀGEOiïS. Branches enracinée qui tieniœnt 
au pied dun. arbre , ou au tronc , dont on ne 
peut les arracher sans Téclater. 

EcAiLDES <>u PAiifi.xTràs. Fetiteslanguettes 
paléacëes qui ,\ dans plusieui^ genres de &uts ' 
composées, implantées ^ur le réceptable, dis^ 
tinguent et séparent les^fleurons; qusuid les pail- 
lettes sont de simples filets , on les. appelle des 
poils; wais, quand ellœ ont qudque largeur, 
elles prennent Je nom d'écaillés. 

Il est singulier, dans le xeranthème à fleur dou- 
ble, que les écailles autour du disque s'alon- 
gent , se colorent, et prennent l'appor^oce de 
vrais demi -fleurons, au point de trcMuper ^ à 
Taspect, quiconque n'y r^rderait pas de bien 
près» - 

' On donne très-souvent le nom d'écaillés aux 
calices ^es chatons €t des cônes : on le donne 
aussi aux folioles dès calices imbriqués ^s 
fleurs en tête, tels que ks' chardons, les jacées , 
et à celles des calices de substance sèche et sca- ^ 
rieuse du xeranlhème et de la catanaucbe. ' ' 

La tige des plantes , dans quelques espèces, est 
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aussi chaire d*ëcailles : ce sont des rudîmens 
coriaces de feuilles qui quelquefois en tiennent 
lieu , comme dans rorobanche et ïe tussilage. 

JSnfiû OH appdte encore écailles les envelop- 
pes imlnriqr^es de bêles de plusieurs liiiàcées , 
et les baies oâ cdlkes apbtis des schœnus, et 
d*auûres gramii^Géés. 

Éco&Cfi. Vêtement ou partie enveloppante 
du trcJnc^t^s bfimehes d'un arbre. L'écorce 
est moyenne ento Fépiderme à rextérieur et 
ieliàerk TintériÇur^ ces trois enveloppes se réu- 
nissent sotiv^t dans Tusage vulgaire , sous le noiù 
commun d'écorce. 

B]>tri.lB, ElWLis, Bidn à manger. Ce mot est 
du nombre dé ceux qu'il est à désirer qu'on ia^se 
passer du latin dans la langue universelle de b 
botanique. 

ENTRBf-ïiAtJns. Ce sont dans les chanmes dès 
graminées les intervalles qui séparent les noeuds 
d'où naissent les feuilles. Il y a quelques grai^ 
tnens, maisen bien petit nombre , dont le</baum6 
nu d'itti bout à Tautre «st sans noeuds, et par 
conséquent sans entre*nt3Buds, tel, parex^mple , 
que Fflr/m œrktlfeiï. 

É^WitoK.ftx>titbéran(É»eu forme de cône droit 
ou recourbé , faite dans plusieurs sortes de fleurs 
par lé prolongeaient du nectaire. Tels sont les 
éperons dés orchis , des linaires , des ancolies-, 
die»^ pièds-d'alouettes , àé plusieurs géranium et 
de beatwJoupd'auttes plantes. 
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Ésfi. Formé de bouquetdans laquelle les fleun 
sont attachées autour d*un axe x)u réœptacle 
commun formé par Textrémité^ du chaume ou 
de la tige unique. Quand les fleurs sont pédicu- 
lées, pourvu que toua les pédicules soient sim-r 
pies et attachés immédiatement à Taxe , le bpU"* 
quet s'appelle toujours épi j mais , dans Fépi ri-» 
goureusementpris, les fleurs sont sessiles. 

ÉpiDERBjiE. (1') Est la peau fine extéri^un^ 
iqui enveloppe les couches corticales; cest une 
membrane très- fine , tranqmrente , ordinaire- 
ment sans couleur, élastique et un peu poreuse. 

Espèce. Réunion de plusieurs variétés , ou 
individus , sous un caractère conunun qui les 
distingue de toutes les autres plantes du même 
, genre. 

Étamines. Agens masculins de la féconda- 
tion ; leur forme est ordinairem^t celle d'un 
filet qui ^tpporte une tête appelée anthère ou 
sommet. Cette anthère est une espèce de cap- 
sple qui contient la poussière prolifique. Cette 
poussière s'échappe , soit par explosion, soit par 
. dilatation., et va s'introduire dans le stigmate , 
pour être portée jusqu'aux ovaires qu'elle fé- 
conde. Les étamipes varient par la forme et par 
le nombre. 

Étendart. Pétale supérieur des fleurs Tégu- 
mineuses. 

Enveloppe. Espèce de calice qui contient plu- 
sieiurs fleurs , comme dans le pied-de-veau , le 
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' l^uier, les. fleurs à fleurons. Les fleurs garnies 
. d'une entveloppe ne sont pas pour cela dépour«» 
vues de calice. , 

Fans. La fane d'une plante est l'assemblage 
des feuilles d en bas. 

Féconï)Ation. OpA*ation naturelle par la- 
<{uelle les étanùnes portent, au moyen du pistil, 
jtisqu à, l'ovaire , le principe de vie néceissaire à 
la maturisation des sentences et à leur germi- 
nation. ' ' . 

Feuillbs. Saut des organes nécessaires aux 
. plantes pour pomper rbumidûë de lair pendant 
la nuit-, et faciliter Ja transpiration durant le 
jour; elles suppléent encore dans les végétaux 
au mouvement prc^ressif et spontané des ani- 
maux , et en donnant prise au vent pour agiter 
- les plantes et les rendre plus robustes. Les plan- 
..tes alpines, sans cesse battues du vent et des ou- 
. ragans , sont toutes fortes et vigoureuses j au con- 
traire, celles qu'on élève daps un. jardin ont un 
air trop calme , y prospèrent moins , et souvent 
languissent et dégénèrent^ 

FiXET. Pédicule qui soutient Tétamine. On 
donne aussi le nom de filets aux poils qu on 
voit sur la surface des tiges, des feuilles, et ménne 
des fleurs de plusieurs plantes. 

FiEUB. Si je livrais mon imagination aux 
douces sensations que ce mot semble appeler , 
je pourrais faire un article agréable peut-être 
aux bergers» mais fort mauvais pour les bota- 
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îiiftes. Ecartons donc un moment- les vives cou- 
leurs, les odeurs suaves, les formes élégantes, 
pour chereber premièrement à ïh,&i cônnaitie 
rétre organise qui les rassemblei Rien: ne paraît 
d'abord plus bcile ; qui estnce qui croit .avoir 
faesoid qu^on lui apprenne ce que c'est qu'une 
fleur ? Quand an ne me demande pas ce que 
c'est que le temps , disait S. Augustin, je le 
iaîs fort bien; je ne le s«is pli» ^uand on me 
Je demande. On en pourrait dire autant ' de k 
fleur , et peut être de la beauté même , qui , 
^omme eue , est la rapide proie du temps. En 
effet, tous les botanistes (pii ont voulu donner 
jusqu'ici des définitions de la fleur oniécboué 
dans cette entreprise , et les plus illustres, tels que 
messieurs Linneeus,Haller, Adanson, quisen* 
taient mieux la difficulté que les autres, n'ont 
pas même tenté de la surmonter, et ont laissé kt 
fleur à définn:. Le preoiier a bien donné, danssa 
Fhilosoidiie botanique , les définitioios de Jun- 
gins, de Ray, de Touniefort,, de Pontedera, 
deLudwig, mais saus en adopter âucunie, et 
sans en proposer de son chef. 

Avant lui Pontedera avait bien senti et bien 
exposé cette difficulté ; mais il ne put résistera 
la tenlation de la vaincre. Le leoteur pourra 
bientôt juger du succès. lisons maintenant ^i 
quoi cette -difficuhé consiste , sans néanmoins 
compter, si je tente à mon tour de lutter contre 
elle^ de réussit mieux qu'cm n'^ fait jusqu'ici. • 
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On mepr&eiite'iiiie rose, et ron'medif: 
veilâ une Seur. Cest me la iilontrer, J0l*-av(n]e^ 
mais ce' n'est pas la définir , 6t cette inspection 
^e me stiffira pas pour décider sur toute autre 
plante , ^si ce que je vois est, on n'est pas la 
fieur: car il y a une multitude,de végétaux <|ui 
n*dnt dans aucune de leurs parties la couleur 
apparente que Ray, Tournefort, Jungio», ftmt 
lentrer dans la définiticoi de la fieur , et qui pour* 
tant portent des fleurs non moins réelles que 
<3elle8rdu rosiar , quoique bien moinâ appa«* 
rentes. 

On prend généralement pour la fleur, la partie 
colorée de la fleur qui est la corolle, mais on 
9* y trompe aisélment; il y a des bractées et d'au- 
tres organes autant et plus colorés que Ja fleur 
même, et qui n en font point partie, comme on 
le voit dans Tormin, datns leÛé^e-vache, dans 
plusieurs amarantes et chenopodium ; il y a des 
multitudes ^e fleurs qui nont point du tout dé 
coroite, d'àutt^ qui Font sans couleur, si petite 
et si peu apparente , qu'il n'y a qu'une i*echer- 
che bien soigneuse qui puisse l'y foire trouver. 
Lorsque les blés sont en fleurs , y voit-ott des pé- 
tales colorés? en voit-oâ dans les mousses , dans 
les graminées? en voitH3ïi^ dans les chatons dû 
poyer , du hêtre et du chêne , dans faune , daià 
le noisetier, dans le pin, et dans ces muliitùdeà 
d'arbres et d'herbes qui n ont que des fleurs h 
étaraînes? Ces fleurs néanmoins n'en portent paa 
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moins le nom de fleurs : Vessence de la fleur 
n'est donc pas daif s la corolle. 

EUe n'est pas non plus séparément dans au« 
cune des autres parties constituantes de la fleur , 
puisqu'il n'y a aucune de ces parties qui ne man- 
que à quelques espèces de fleiu^. Le calice man* 
que 9 par exemple , à presque toute la famille 
des liliacées 9 et l'on. ne dira pas qu'une tulipe 
ou un lis ne sont pas une fleur. ,S'il y a quel- 
ques parties plus essentielles que d'autœs à une 
fleur , ce sont certainement le pistil et les ëta- 
mines. Or, dans toute la fam;ille des cucurbita- 
çëes et m^e dans toute la classé des monoïques , 
la moitié des fleurs sont sans pistU, l'autre moi- 
tié sans étamines , et cette privatidn n empêche 
pas qu'on ne les nomme et qu'elles ne soient 
les unes et les autres de véritables fleurs. L'es- 
sence de la fleur ne consiste donc ni séparément 
dans quelques-unes de ses parties dites consti-^ 
tuantes , ni même dans l'assemblage de toutes 
ces parties. En quoi donc consiste proprement 
cette essence ? Voilà la question , voilà la dif- 
ficulté , et voici la solution par laquelle Pon^e- 
dera a tâché de s'en tirer. 
. La fleur, dit il, est une partie dans la. plante 
dif^rente de^ autres par sa nature et par sa for- 
me, toujours adhérente et utile à l'embryon, si 
la-i^eur a un pistil, et si le pbtil manque, ne 
tenant à nul embryon. 

Cette définition pèche ^ pe me semble , en 09 
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^'elle embrassé trop. Car lorsque le pistil man- 
que , la fleur n'ayant plus d'autre caractère 
que de différer des autres parties de la plante 
par sa nature [et par sa forme, on pourra 
donner ce nom aux bractées , aux stipules , 
au nectarium y aux épines , et à tout ce qui 
p'est ni feuilles ni branches. Et. quand la co-' 
roïle est tombée et que le fruit approche de sa 
maturité , on pourrait encore donner le nom de 
fleur au califce £t au réceptable, quoique réelle* 
ment il n'y ait alors plus de fleur. Si donc cette 
-définition convient omnly elle ne convient pas 
soli , et tnanque par là d'urie^^des deux princi- 
pales^ conditions requises. Elle laisse d'ailleurs 
un vide dans l'esprit, qui- e^t le plus grand dé- 
faut qu^une définition puisse' avoir. Car aprèft 
avoir assigné l'usage, de la fleur au pix>fit de 
l'embryon quand elle y adhère, elle dit sup- 
poser totalement inutile celle qui n'y adh^e 
pas._Et cela remplit mal Tidée que le botaniste 
doit avoir du concours des parties et de leur 
emploi dans le jeu de la machine organique. 

Je crois que le défaut^^néral vient ici d'a- 
voir trop considéré la fleur comme une subs- 
tance absolue , tandis qu'elle n'est , ce rafe sem- 
ble, qu'un -être collectif et relatif, et d'avoir 
trop raffiné sur les idées , tandis qu'il fallait, se 
borner à celle qui se présentait naturellement. 
Selon cette idée , la fleur ne me paraît être que 
. l'état passager deâ parties de la fructification 



y Google 



durant la fëcondabôD du germe ; de là suit que 
quand toutes les parties de la fructification se- 
ront réunies , il n y aura qu'une fleuri Q^iand- 
elles serpnt séparées , il y en aura autant qu il 
y a de parties essentielles à la fécondation ; et 
comme ces parties essentielles ne sont qu'au 
nombre de deux, savoir, \e pistil et lé» é lami- 
nes, il n'y aura ^ar conséquent que deux fleurs. 
Tune mâle et lautre femeife, qui soient néces- 
saires à la fructification. On en peut cependant 
supposer une troisième qui réunirait les sexe» 
séparés dans les deux autres. Mais alors si toutes 
ces fleurs étaient également fertiles , là trcH- 
sième rendrait les deux autres superflues, et 
pourrait seule suflire à l'œuvre , ou bien il y au-» 
rait réellement deux fécondations j el nous n'exa- 
minons ici la fleut que dans une. v 

La fleur n'est donc que le foy^r.et Tinstru- 

- ment de la fécondatiQn.lJi;^ seule suffit qusmd 
elle est hermaphrodite- Quand ^Ue n'«sit que 
iQale ou femelle , il en faut^deux , savoir , upe^ 
de chaque sexe ^ et si Ton &it entrer d'autres 
parties^ comme le calice et la eorôUedans la 
composition ;de la fleur , ce ne peut étr^ 
comme essentielles , mais seulement <:Qmme 
nutritives et -conservatrices de celles qui le sont. 

• Ily a des fleurs sans calice , il en y en a sans 
corolle. Il y en a même sans l'ula et sans Tau-^ 
tre j mais iî ny en a point, et il nyeli salirait 
^voir qui soient en. oiêine temps -sans pistil et: 
sans étamines. 
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' : Isa fleur est une partie local&et passag^e de 
Ifi planté qui précède la fécondation du germe » 
et dans laquelle ou par laquelle elle s'opère* 

, Jh ne lû'étendrai pas à^ustifier ici tous les 
fermes de celle définition, qui peut-être n'en 
vaut pas la peine ; je dirai seulement que le 
n^ précède m y paraît essentiel , parc^ que le 
plus souvent la corolle s ouvre et sëpanouit 
avant que les anlhères s'ouvrent à leur tour ; 
et> dans ce cas ^ il est incontestable que la fleur 
préexiste à l'œuvre de la. fécondation. J'ajoute 
que cette fécondation S4>père dans elle ou par 
elle 9 parce que , dans les fleurs mâlesdes plantes 
androgynes et dioïques , il ne s'opère aucune 
fructifiation , et qu'elles n'en sont pas moins des 
fleurs pour cela. ^ 

Yoilà, ce me semble , la notion la plus juste 
qu'on puisse se faire de la fleur, et la seule qui 
ne la^se- aucune prise aux objections qui ren- 
versent toutes^ le» autres définitions qu'on a 
tenté d'en donner jusqu'ici. Il faut seulement 
ne pas prendre strictement le nu)t d^raut qu^ 
^'oi ^Enployé dans la mienne ; car , même avant 
que la fécondation du germe soit cônuneiicée, 
on peut dire que la fleur existe aussitôt que les 
organes âexnels sont en évidence ^ c^estrà-dire, 
aussitôt' que la eoroUe est épanouie, et d'ordi- 
naire les anthères ne s'ouvrent pas à la pous- 
sière séminale dès l'instant que la corolle s'ou- 
vre aux anthères : cependant la fécondatioA QO 
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peut commencer avant que les anthères soient 
ouvertes. De même l'ceuvre de la fécondatioa 
, s'achève souvent avant que la corolle se flétrisse 
et tombe: or, jusqu'à cette chute, on peut dire 
que la fleur existe encore. Il faut donc donner 
nécessairement un peu d'extension au mot dw^ 
Tant pour pouvoir dire que la fleur et l'œuvre 
de la fécondation commencent et finissent en- 
semble. 

Comme généralement la fleur se fait remar- 
quer par sa corolle, partie bien plus apparente 
que les autres par la vivacité de ses couleurs , c'est 
dans cette corolle aussi qu'on fait machinale- 
ment consister l'essence de la fleur 5 et les bota- 
nistes eux-mêmes ne sont pas toujours exempts 
de cette petite illusion j car souvent ils em- 
ploient le mot de fleur pour celui de corolle; 
mais ces petites impropriétés d'inadvertance im- 
portent peu, quand elles ne changent rien aux 
idées qu'on a des choses quand on y pensé. De 
là ces mots de fleurs monopélales , polypétales , 
de fleurs labiées, personnées , de fleurs régu- 
lières , irrégulières , etc. qu'on trouve fréquem- • 
ment dans les livres même d'institutions. Cette 
petite impropriété était non seulement pardon- 
nable , mais presque forcée à Tournefort et à 
ses contemporains, qui n'avaient pas enôore le 
mot de corolle, et l'usage s'en est conservé de- 
puis eux par l'habitude sans grand inconvénient. 
Mais il ne serait pas peroxis imoi , qui remar- 



Digitizedby Google 



FLE a5 

que cette înèorrection, de Timiter ici; ainsi je 
renvoie au mot corolle à parler de ses formes 
diverses et de ses divisions. 

Mais je dois parler ici des fleurs composées 
et simples, parce que c est la fleur même et non 
la corolle qui se compose, comme on leva voir 
après l'exposition dés parties de la fleur simple. 
On divise cette fleur en complète et incom- 
plèle. La fleur complète est celle qui contient 
toutes les parties essentielles ou concourantes à 
la fructification , et ces parties sont ati nombre 
de quatre.; deux essentielles, savoir, le pistil et 
l'ëtamine , ou les étamines ; et deux accessoires 
ou concourantes; savoir, la corolle et te calice, 
à quoi l'on doit ajouter le disque où néceptacle 
qui porte le tout. 

La fleur est complète quand elle est compo- 
sée de toutes ces parties; quand il lui en man« 
que quelqu'une, elle est ihcompl^e. Or la fleur 
incomplète peut manquer non setilement de co- 
rolle et de calice, mais même de pistil ou d*ë- 
tamines; et, dans ce dernier cas 9 il y a toujours 
une autre fleur, soit sur le même individu, soit 
sur un difiérent, qui porte l'autre pftrtie essen- 
tielle qui ^manque à celte-ci; de là la division 
en fleurs Hennaphrodites, qui peuvent être cona- 
plètes ou ne l'être pis , et en fleurs purement 
mâles ou femelles , qui sont toujours incomplètes, 
La fleur hermaphrodite incomplète n'en est 
pas moins parfaite pour cela ,. puisqu'elle se sufEt 
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à elle-même pour opérçr la fécondatiouj maiii 
elle ne peut être appelée complète, pùisquelle 
manque de quelqu'une des parties de celles qu'on 
appelle ftmsh Une rose 3^ un c^illet, sont, par 
exemple , des fleurs par&ites et complètes,, 
parce qu'elles sont pourvues de toutes ces par- 
ties. M^is une tulipe, un lis, ne sont point des 
^urs complètes, quoique parfaites, parce 
qu'elles n ont poii)t dç calices de même la jolie 
petite fleur appelée pi^tronjchia e$t parfaite 
comme hermaphrodite , mais, elle est incom- 
plète, parce que, walgré sa riante couleur, il 
lui manque une cproUe. 

Je pourrais , sans sortir encore de là section, 
des fleurs simples, parler ici des fleurs i^gu- 
lières, et des fleurs appelées irr^ujières* Ma^ ,. 
Gomme ceci se rappqrte pvinqipalen^eat à la co- 
rolle , il vaut ïnieux sur cet article renvoyer le 
lecteur à ce mot* Reste dpnc à, parler des oppo- 
sitions que peut souffrir ce nom de fleur simple. 

Toute fleur d'où résulte une seule fructifica- 
tion est uoa fleur suqple. Mms si d'une seulç 
fleur résultent plusieurs fruits, cette fleur s'ap-r 
pellera composée, et cette .pluifalité na jamais 
lieu dans les fleurs .qui n'pnt qu'une corolle. 
Ainsi toute fleur composée a nécessairement 
non seulement pli^ieurs pétales , mais plusieurs 
corolles; et pour que la fleur soit réellement 
<jomposée, et non. pas une seule agrégation de 
plusieurs fleurs sîinples , il fcut que quelqu'une 
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des parties dé la fructification soit commube à 
tous les fleurons composans, et manque à clûi- 
cun deux en particulier; 

Jepi^nds, par exemple, une fleur de laite- 
ron , M voyant remplie de plusieurs petites fleu** 
rettes, et jemetlemandesic*estune fleur com- 
posée. Pour savoir cela , j'examine toutes les 
parties de la fructification ïune après Tautte , et 
je trouve ^jtie chaque fleurette |Pâes étaminés, 
un pistil , une corolle , miair qu'il n* j a qii*un 
seul réceptacle en forme de disque qui les re- 
çoit toutes, et qu'il n'y à qu'un seul grand ca- 
lice qui les envirrâne ; d'où je conclus que la 

, fleur est composée , puisque deux patties de la 
fructification, savoir , le calice et le réceptacle, 
scmt cônmiunes à toutes et manquent à chacune 
en particulier. 

Je pretids ensbite une fleur de scabieuse où 
je distingue aussi plusieurs fleurettes ; je l'exa- 
mine de même; et je trouvé que chacune d'elles 
est pourvue en son particulier de toutes les par- 
ties de la fructification , sans en excepter le è*- 
lice et même le réceptacle, puisqu'on peut re- 
garder consme tel le second calice qui sert de 

. base à la semeiioe. Je eondus donc que la sca^ 
bwuse n*est point une fleur composée; quoi- 
qu'elle rassemble comme elle plusieurs fleu- 
rettes sur un même disque et dans mr n^m# 
calice. ^ 

Comme ceci pourtant est sujet à dispute, sur- 
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tout à cause du réceptacle , on tire des fleurettes 
même, un caractère plus sûr , qui convient à 
toutes celles qui constituent proprement une 
fleur composée , et qui ne convient qu à elles j 
c est d'avoir cinq étamines réunies en tube ou 
cylindre par leurs anthères autour du style et 
divisées par leurs cinq filets au bas de la co^ 
rolle. Toule fleur dont les fleurettes ont leurs 
anthères ainsi dl^sées est âonc une fleur coni- . 
posée, et toute fleur où Ton ne voit aucune fleu- 
rette de cette espèce n'est point une fleur com- 
posée , et ne porte même au singulier qu'in- 
proprement le nom de fleur, puisqu'elle est 
réellement une agrégation de plusieurs fleurs. 

Ces fleurettes partielles qui ont ainsi leurs 
anthères réunies , et dont l'assemblage forme 
une fleur véritablement composée , sont de deux 
espèces; les unes, qui sont régulières et tubulées, 
s^appëllent proprement fleurons , les autres , qui 
sont échnncrées et ne présentent par le haut 
qu'une languette plaàe et le plus souvent den- 
telée, s'appellent demi-fleurons; et des combi- 
naisons de ces deux espèces dans la fleur totale, 
résultent trois sortes principales de fleurs com- 
posées, savoir, celles qui ne sont garnies que de 
fleurons , et celles qui ne sont garnies que denû- 
fleurons , et celles qui sont n^étéeaf des uns et 
des autres. ^ 

Les fleurs à fleurons ou fleurs fleuronnées se 
divisent encore en deux espèces , relativement 
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à leur forme extérieure 5. celles qui présentent 
iine figure arrondie en manière de tête, et dont 
le calice approche de la forme hémisphérique^ 
sappellênt fleurs en tête ^ capiuui. Tels sont., 
par exemple , les chardons^ les artichauts , la 
chcaisse^trape. 

Celles dont le réceptacle est plus aplati , ea 
sorte que leurs fleurons forment avec le calice 
une figure à-peu-près cylindrique , s'appellent 
fleurs en disqifô , discçïdeL La santoUnef par 
exemple, et Xeupatoire , oflfrent des fleuts en 
disque ou discoïdes. 

Les fleui^s à ^|pi-fleurons s'appellent demi«- 
fleurounées , et leur figure extérieure ne varie 
pas assez régulièrement pour ofirir une division 
semblable à la précédente. Le salsifis, la scor- 
sonère, le pissenlit, la chicorée , ont des fleurs 
demi-fleuronnées. 

A l'égard des fleurs mixtes, les demi-fleu- 
rons, ne s'y mêlent pas parmi les fleurons en coiçi- 
fusion,. sans ordre; mais les fleurons occupent 
le centre du disque , les denii-fleurons en gar- 
nissent la circonférence et forment une cou- 
ronne à la fleur , et ces fleurs ainsi couronnées 
portent le nom de fleurs radiées. Les reines-- 
jnarguerites et tous les as^s, le souci , les so^ 
leils, la poire de terre portent tous des fleuri 
radiées. 

Toutes ces sections fçrment encore dans les 
fleurs composées I. et relativement au sexe des 
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fleurons 9 d'autres. divisi(»is dont il sera parié 
dans Farticle Fleuhov* 

Les fleurs simples ont une autre sorte d*o|qx)- 
sition dans ceHes qu'on appelle fleurs doubles ou 
pleines. 

La fleur double est celle dont quekfu'une des 
parties est multipliée au-delà de son nombre 
naturel , mais sans que cette multiplication nuise 
à la fécondation du germer 

Les fleurs se doublent rarement par le calice, 
presque jamais par les étamines. Leur multipli- 
cation la plus conmiune 3e fait par la corolle. 
Les exemples les plus fréqutfiB en sont dans les 
fleurs polypétales , comme œillets , anémones, 
renoncules ; les fleurs monopétales doublent 
ipoins communément. Cependant on voit assez 
souvent des campanules , des primevères , dea 
auricules, et sur-tout des jacinthesà fleur doidble. 

Ce mot de fleur doublé ne i^arque pas dans 
le nombre des pétales une simple multiplication, 
mais une multiplication quelconque. -Skntquele- 
nombre des pétales devienne doid>le, triple, 
quadruple , etc. tant quils ne multiplient pas 
au poiut d'étoufiër la fructification , la fl^tnr 
garde toujours le nom de fleur double; maia^ 
lorsque les pétales trop multipliés font dispar 
raitre les élamines et avorter le germe, alors la 
fleur perd le nom de fleur double, et prend celui 
de fleur pleine. 

On voit par Ik que la fléor double est encore 
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âni8 Tordre de k nalam , mais ^è Ia £biir ^Idbi^e 
Ti?y est plus, et n'est qu'uii iFétitable ^|plre. 

• Quoique la plus commune pléiiitii^^res ileurft 
se fa^se p^ lespétôled,ily'eli a néann^llis cpi 
se remplissent paÉ: te <ialice , ^l îioûs 6n avons 
im exemfple lÂen tem^T<|aab}e éans nmmoiv- 
telle appelée ^mmMrà^. Gâte Sèôr <{m pkitait 
radiée, et ^i téélb^âent est di^poïde, porte ainii 
que IsLcarline uti c^lke irtibricjûé , dont lei^ng 
intérieur a ses foKbles longues et colorées 5 et 
cette fleur, chibitjtie côtnposée, double et mul- 
tiplie telleihent par ses brillantes ibliode^ qu oii 
les prendrait , garni^^knt la plus grande partie 
du disque, pour autant de demi-^fieurons. 

Ces fausses apparences abusent ' souvent l^s 
yeux de ceux qui ne sont pas botanistes : mais 
quiccnique est initié dans l'intime structure des 
fleurs ne peut s'y tromper un moment. tJnë 
fleur demi-fleuronbée ressemble extérieurement 
à une fleur pol/pétale pleine ; mais il y a toi*- 
jours cette différence essentielle que i dans la 
première, diaque demi-fleuron est une fletir paiS- 
* feite qui a son enllMyon , son pistil et ses étamî- 
nesj au lieu que, dans la fleur pleine, chaque 
pétale -tnultipKé n'est toujours qu'on pétale qui 
ne porte aucune des pSLvties essentielles à la fnuJ- 
tificatiôjs. Prenez Tuil après l'autre les pétales 
d'une renoncule simple , ou double, ou pleiner, 
vous ne trouverez dans aucun nulle autre chose 
^e fe pétale même; mais, dans le pissenlit » 
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chaque demi-fleùTon'; garni d'un style entouré 
à'éîELvmma , nest pas un simple pétale^ mais 
une vflmble fleur. 

Oi^ll^e présente une fleur de nymphéa jaune, 
et Ton me denaande si ç*est ^ne composée ou 
une fleur double. Je réponds ^ue ce nest ai 
l'une ni Taùtre. Ce n'est pas une composée, puis- 
que les folioles qui Tentourent ne soi^ pas des 
demi-fleurons 5 et ce nestpasime fleur double, 
parce que la duplication n est l'état paturel d'au- 
cune fleur , et que l'état naturel de la fleur de 
nymphéa jaune est d'avoir plusieurs enceintes 
de pélaJes autour de son embryon. Ainsi cette ^ 
multiplicité n empêche p^ le nymphéa jaune 
d*étre une fleiir simple, 

La constitution conomaune au plus grand nom- 
bre des fleurs est d'être hermaphrodites; et 
cette constitution parait en effet la plus conve- 
nable au règne végétal , où les individus , dé- 
pourvus de tout mouvement progressif et spon- 
tanée , ne peuvent s'aller chercher l'iin l'autre 
quand les sexes sont séparés. Dans les arbres 
et les plantes où ils le sont> la nature, qui sait 
vaiier ses moyens , a poigrvu à cet obstacle : 
mais il n'en est pas moins vrai généralement 
que des êtres immobiles doivent, pour perpétuer 
^ leur espèce , avoir en eux-mêmçs tous les ins- 
trumens propres. à cette fin. 

Fleur mutilée. Est celle qui, ,pour For-- 
dinaire par défaut de chaleur ,. perd ou ne pro- 
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^uit point la corolle qu'elle devrait naturelle- 
xzïent avoir. Quoique cette mutilation ne doive 
point &ire espèce , les plantes où elle a lieu se 
distinguent néanmoins dans la nomenclature de 
celles de même espèce qui sont complètes, 
conmie on peut le voir dans plusieurs eâpèces de 
^uamodit j ûê cucuball^ , de Tussilages y de 
oampaïadesy etc. 

' Fleurette. Petite fleur complète qui entre 
dans la structure d'une fleur agrégée. 

Fleuron. Petite fleur incomplète qui entre 
dans Ja structure d'une fleur con^posée. Voyez 

fLEUE* 

Voici quelle est la structure ualurelle des 
fleurons composans. 

j. Corolle monopétale tubulée à cinq dents » 
supère. - 

2. Pistil aloi%é y tern^né par deux stigmates 
réfléchis. 

3. Cinq étamines dont les filets sont séparés 
par le bas , mius fonnant par Tadhérence de 
leurs anthères un tube autour du pistil. 

4. Semence nue alongée ayant pour base le 
réceptacle commun , servant elle-même , par 
3on sommet, de réceptacle à la corolle. 

5. Aigrette de poils ou d'écaillés couronnant 
la semence, jet figurant un calice à la base de la 
corolle. Cette aigrette pousse de bas en haut la 
corolle, la détache et la fait tomber lorsqu'elle 
est flétrie , et que là semence accrue approche 
de sa maturité. - 
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Cette strncttire commune et générale des fleu- 
rons souffre des exceptions dans plusieurs genres 
de composées , et ces différences constituent 
tnéme des sections qui foirment autant de bran* 
Ches danf cette hombre^ise famille. ' 

Celles de ces différences qui tiennent à la 
structure même des fleurons ont Jté ci-devant 
expliquées au mot Fleur. J*ai maintenant à. 
pdrler de celles qui ont rapport à la fécondation. 

L*ordre commun des fleurons dont je vienâ 
de parler est d'être hermaphrodites, et ils se fé- 
condent par eux-mêmes. Mais il y en a d'autreà 
qui, ayant des élamines et n'ayant point de ger-» - 
me, portent le nom de mâles ; d'autres qui ont 
un germe , et n'ont {K)int d'é ta mines, s'appellent 
fleurons femelles ; d'autres qui n'ont ni germe 
ni étamines , ou dont le germe imparfait avorte 
toujours , portent le nom de neutres. 

Ces diverses espèces de fleurons ne sont pas 
indifféremment entremêlés dans les fleurs com-. 
posées; mais leurs combinaisons méthodiques 
et réguliers sont toujours relatives ou à la plus 
fiûre féconidation , ou à la plus abondante fructi- 
fication , ou à la plus pleine maturification des 
graines. / 

FnucTiFiCATiON. Ce mot se prend toujours 
dans un sens collectif, et comprend non seule- 
ment l'œuvre de la fécondation du germe et de 
la maturification du fruit, mais l'assemblage 
de tous les instrumens naturels destinés à cette 
opération. 
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FatTiT. Demier produit de la v^^tatioti dans 
riadivîdu , contenant les semeikres qui doivent 
ia renouveler par d'autres ibdividuis. La se- 
mence n'est ce di^[tîifeir produit qufe quand elle 
est seule et nud. Quand elle n«B f est pas , elle 
n'est que partie du fruit. 
• Fruit Ce mot « dans la botanique un seiis 
beaucoup plus étendu que l'usage ordinaire. 
Dans les arj>re8 et même dans d'autres plantes, 
toutes Mjl^mnences ou leurs enveloppes bonnes 
à manger, portent en général ie nom de fruil; 
màisj en botanique /ce même nom s'applique 
plus généralement encore a tout ce qui résulte 
après la /fleur de la fêcondatbndu germe. Ainsi 
le. fruit n'est proprement autre chose que l'o- 
vaire fécondé ,.et cela , soit qu'il se mange ou ne ^ 
se mange pas , soit que la semence soit déjà 
mûre ou qu elle ne le soit pjis encîore. 

*6bkre. Réunion de plusieurs espèces sous un 
^ractère commdn qui leâ' âistiriguie de toutes 
les autres plantes» ' 

Obkms. Embryon , ovûire ,^ftiut Ces termes 
5oni si près d'être synonymes , qu'avant d'en 
parler séparément dans lèdtSi artiùlés, je croiîi 
devoir les unir ici. 

Le germe est le premier rùiîjMtent de là tioui. 
veÛe plante; il devierit embryon ou ovaire au. 
moment de la fécondation , et de même embryoû 
devient fruit en mûrissant : voilà les différences . 
exactes. Mais ou n'y fait pas toujours^ atteatidi 
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dans Tusage , et Toa prend souvent ces mots run 
pour Tautre iadifiéremment. 

Il y a detpc sortes de germes biep distincts ; 
rtui contenu dans la semence, lequel, en se dér 
veloppant, devient plante, et l'autre contenu dans 
la fleur , lequel, par la fécondation , devient fruit. 
On voit par quelle alternative perpétuelle cha- 
cun de ces deux germes se produit, et eni est 
produit. 

On peut encore donner le nom de ^mfme aux 
nidimens des feuilles enfermées dansoes bom> 
geons , et à ceux des fleurs enfermés dans les 
boutons. , 

Germination. Premier développçmeat des 
parties de là plante, contenue en petit dans le 
^erme. 

; Glandes. Organes qui servent à la sécrétion 
des sucs de la planté. 

GoTJSSE. Fruit d'une plante légumineuse. La 
gousse , qui s'appelle aussi légume , est ordinai- 
rément composée de deux panneaux nommés 
cosses , aplatis, ou convexes , collés Tun sur 
Tautre pat deux sutures longitudinales , et qui 
jenferment dés semences attachées alternative- 
ment par la suture aux deux cosses , lesquelles 
^ séparent par la maturité. . 

Grappe, racemus. Sorte d*épi dans lequel 
les fleurs ne sont ni sessiles ni toutes attachées 
à la grappe, mais à des pédicules partiels , dans 
lesquels les pédicules principauj^-se divisent. La 
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graj^ n'est autre cho^ qu*ua paniouje do^t 
le3 rameaux son| plus serrés , plus courts , el 
souvent plus gros que.dans le particule propre- 
ment dit. 

Lorsque Taxe d'un panîcule ou d'un épi pend 
ea bas, au lieu de s'élever vers le ciel , on lui 
donne alors le nom dç grappe j tel est l'épi du 
groseillier, telle ^t la gra^)e de la vigne. 

Gab; F£. Opération par laquelle on force les 
sucs d*un arbre À passer par les couloirs d'un 
9utre arbfê; d'où il résulta que les couloirs de 
ces deux plaintes n étant pas de même figiure et 
dimension , ni placés exactement Iça uns vis-à- 
VIS des autres, les sucs forcés de se subtiliser en 
se divisant , dc»inent ensuite des fruits meil- 
leurs et plus savoiu^eux. 

Grbff£r« JBst engager l'œil ou le bourgeon 
d'une saine branche d'arbre dans Técorce d'un 
autre arbre, avec les précautions. )iéçessaires et 
' dans la saison favorable , en sorte que ce bour« 
geoQ reçoive le suc du second arbre, et s'en nour- 
risse comme il .aurait fait de ceUii dont il a 
été détaché. On donne le nom de greffe à la 
portion qui s'unit , et de sujet à l'arbre auquel 
il s'unit. 

Il y a diverses manières de greffer. La^reffe 
par approche, en fente, en couronne, en flûte ^ 
en écusson. 

Gtmnosi^erme, à semences nues. 

Hampe. Tige sans feuilles destinée unique- 
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meut à tenir la fructifiGatiott éhvée au-dessus 
de la taeine. « 

Infèrb y SupÈAE. < Quoique ces mots soient 
purement latins y on est obligé de les employer 
en français dans le langage de la botaniqiie, 
sçus peine d'être diffus ^ lâche et louche , pour 
vouloir parler purement» La même nécessité 
doit être supposée , et k même excuse répétée 
dans tous les mots latins <]ue je serai, forcé de 
franciser. Car c'est ce que je ne ferai jamais que 
pour dire ce que je nfe pourrais aussi bien faire 
entendre dans un'français plus correct. 

Il y a dans les fleurs deux dispositions difSé^ 
rentes du calice et de 1^ corolle, par rapport au 
germe dont l'expression revient si souvent , qu'il 
fiiut absolument créer un mot pour elle. Quand 
le calice et la corolle portent sur le gemàe , la 
fleur est dite supère. Quand le germe porte sur 
le calice et la corolle , la fleur est dite infère» 
Quand de la corolle on transporte le mot au 
germe y il fhut prendre toujours l'opposé. Si la 
corolle est infère , le germe est supère; si la co* 
rôlle est supère , le germe est infère; ainsi l'on 
a le choix de ces deux manières d'exprimer la 
même chos^. 

, Coàime il y a beaucoup plus déplantes où la 
fleur est infère , que de celles où elle est supère ^ 
quaôd cette disposition n'est point exprimée , 
on doit toujours sous-entendre le premier ois^ 
-* Vojfs Lettre V.> 
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parce qu'il est le plus ordinaire 5 et , si la des- 
cription ne parle point de la disposition relative 
àe la corolle et du germe , il faut supposer la 
corolle infère ; car , si elle ëtait supère , l'auteur 
de la description l'aurait expressément ^it. 

LéouMC. Sorte de péricarpe composé de deux 
panneaux dont les bords sont réunis par deux 
sutures longitudinales. Les semences sont atttf*. 
chées alternativement à ces deux valves par la 
sutuse supérieure; Tinférieure est nue. L'on 
appelle de ce nom en général le fruit des plan- 
tes légumineuses. 

Légumineuses. Foyea Eleurs, Plautbs, 

LiBEBf (le) Est composé de pellicules qui re- 
présentent les^ feuillets d'un livre j elles touchent 
itnmédiatement ' au bois. Le liber se détache 
tous les ans de deux autres parties de l'^orce , 
et , s'unissant avec Taubier, il produit sur la cir- 
conférence de. TarBre une nouvelle couche qui 
en augmente le diamètre. » 

L16KETTX. Qui a la consistance du bois. 

LiLiAGÊES. Fleurs qui portent le caractère 
du lis. , . 

Limbe. Quand une corolle monojîétaletégu- 
lière s'évase et s'élargit par le haut , la partie 
xjui forme cet évasement s'appelle le limbe, et 
se découpe ordinairement en quatre , cinq on 
plusieurs segmens. Diverses canipanuies y pri- 
mevères ^ liserons et autres fleurs mouopétales 
ofiVent des exemples de ce limbe ^ qui est, à 
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l'égard de la corolle, à-peu*prè$c0 qu*est, à Véf 
^rdd'unecloche^la partie qu on aomme le pa- 
villon. Le différeni degré de Tângle que forme 
le linibe avec le tube est ce qui &itdonner à 
la corolle le nom d*infundibuli£orme , de cam- 
paniforme , ou d'hypocrateniforme. 

LoBSfi des semences, sont deux corps réunis, 
aplatis d'un coté, convexes de l'autre. Ils sont 
distincts dans tes semences légumineuses. 

LoBSs des feuilles. ^ 

. LoGB» Cavité intérieure du fruit ; il est à 
plusieurs loges , quand il est partagé par des 
jçloisons. 

Maillet. Branche de l'année , à kM[uelle on 
laisse pour la replanter deux chicots de vieux 
bois saillant des deux côtés. Cette sorte de bou- 
ture se t>ratique seulement sur la vigne, et même 
assez rarement. 

Masqub. Fleur en masque eai une fleur mo- 
nopétale irrégulière. 

MoNiciB ou MonCecib. Habitation com* 
mune aux deux sexes. On donne le nom de 
monœcie à une classe de plantes composée de 
toutes celles qiû portent des fleurs mâles et des 
fleurs femelles sur le même pied. 

MpNOÏQUB. Toutes les plantes de la monœcie 
sont À^onoïques. On appelle plantes monoïques^ 
celles dôijQt les fleurs ne sont pas hermaphrodites» 
mais séparément mâles et femelles ânr l&méme 
individu. Ce mot, formé de celui de monGBoe^ 
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vient dii grec, et3Îgmfieici*qii6 les àaix sexeà oc- 
cupait ]e même loffs , mais sanshabiter la même 
chambre. Le "concombre , le melon , et toutes 
les cucurbitacées sont des plantes monoïques* 

MuPLB. Xï'leurrai) Voyez MXsqve. 

Nœud&. Sont les articulations* des tiges et des 
racines. 

NoMEifCLATURB. Art de pîudre aux nom» 
qu'on impose anx plantes Vidée de leur struc- 
ture et ^e leur classification. *^ 

Noyau. Semence osseuse qui renferme une 
amande. - 

Nu. Dépourvu des vétemens ordinaires à 
ses^ seuDiblables. 

^ Oh appelle graines nues celles qui n*OBt point 
de péricarpe,, ombelles nues celles qui n'ont 
point d mvplucre y tiges nues celles qui ne sont 
point garnies de feuilles , etc. 

NuiTS-DK-TBR. Nœtes fijrecB, Ce sont , en 
Suède, celles dont la froide température , arré- 
tsoLi la végétation de plusieurs plaptes, produit 
leur dépérissement insensible , leur pourriture , 
et enfin leur mort. Leurs premières atteintes 
avertissent de rentrer dans les serres les plantes 
étrangères, qui périraient par ces. sortes de 
froids. 

(C'est aux premiers gels, assez communs au 
mois d août dans les pays froids , qu'on donne 
ce nom, qui, dans des climats tempérés, ne 
peut pas^ étre>emplo^é pour les mêmes jours. H. > 
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Œtu frayez Oicbilic. ' Petite cavité qiiî se 
trouve eu certains fruits à réxtrémitë opposée au 
pëdicute ; dans les fruits infères, ce sont les di- 
visions du caKce qui forment roml;)ilic, comme 
le coin , ^a poire , la pomme, etc. 5 dans ceux qui 
«ont supères , l'onibilic est la cicatrîoe laissée 
par rinsertion du pi^tiL 

Œii.L'ETOVs. Bourgeons qui sont à côté de^ 
racines des artichauts et d'autres plantes , et 
qu%i détache afin de multiplier ces plantes. 

Ombelle. Assemblage de rayons qui, par- 
tant d'un même centre , divergent comme ceux 
d'un parasol. L'oml^Ue tiniverselle porte sur la 
tige ou sur une branche 5 l'ombelle partielle sort 
d'un rayon de Tombelle universelle. 

Obcbilic. C'est, dans les baies et auti^ fruits 
mous infères , le réceptable de la fleur dont, 
après qu elle est tombée , la cicatrice reste sur 
le fruit, comme onpeut le voir dans les mrelles» 
Souvent le calice reste etcouronne l'ombilic, qui 
s'appelle alors vulgairement œiL Ainsi l'œil des 
poires et des pommes n'est autre chose que l'om^ 
bilic, autour duquel le calice persistant s'est 
desséché. 

Ongle. Sorte de tache sur les pétales ou sur 
les feuilles , qui a souvent la figure d'mi ongle 
et d'autres figures différentes , conmie on "peut 
le voir aux tieurs des pavots , des roses, des^ané^ 
mones, des cistes, et aux feuilles des renoncu- 
les, despersicaii'es, etc» 
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Okglbt. Espèce de pointe crochue, par la- 
quelle le pétale de quelques corolles est fixé sur 
le calice ou sur le réceptacle : l'onglet des Ga- 
lets est plus long que celui des roses. 

Ofposébs. Les feuilles opposées sont , jus- 
qu'au nombre de deux, placées l'une vis-à-vis 
de l'autre, des deux côtés de la tige ou des bnm- 
ches. Les feuilles opposées peuvent être pédiçu- 
lées ou sessiles; s'il y avait plus de deux feuilles 
attachées à la même hauteur autour de la tige, 
alors cette pluralité dénaturerait l'opposition » 
et cette disposition des feuilles prendrait un nom 
différenf. Fqyez^ Verticillébs. 

Otairb- C'est le nom qu'on doqne à l'em- 
brjron du fruit , ou c'est le firuit même avant la 
' fécondation. Après la fécondation Tovaire perd 
ce nom, et s'appelle simplement fruit, ou en par- 
ticulier péricarpe, si la plante est angiosperme; 
semence ou graine , si la plante est gymnosperme. 

Palmés. Une feuille est palmée lorsqu'au 
lieu d'être composée de plusieurs folioles , 
comme la feuille digitée , elle est seulement 
découpée en plusieurs4(Aes dirigés en rayon 
vers le sommet du pétiole, mais se réunissant 
avant d'y arriver. 

. Paiiic\ti.e. Épi rameux et pjrramidal. Cette 
figure hii viait de ce que les rameaux du bas, 
éllnt les plus larges, forment entre eux un plua 
large espace, qui se rétrécit en montant, à me- 
sure que ces rameaux devietment plus çourfs^ 
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^noins nombreux ; en sorte qu'un panicule par* 
Ëiitement régalier se terminerait enfin par une 
fleur sessiie. 

Parasites. Plantes qui' naissent' ou croissent 
sur d'autres plantes , et se'nourrissent de leur subs- 
tance. La cuscute , le gui , plusieurs mousses et 
lichens , sont des plantes parasites. 

Farehchime. Substance pulpeuse ou tisàu 
cellulaire qui forme le corps de la feuille ou du 
pétale : il est couvert dans Tune et dans l'autre 
d'un ëpidermç. 

FARTiEtLB. Voyez Ombelle. ' 

Parties be la fructificatioiT. Foye% 
Et AMINES, Pistil. 

Pavillon. Synonyme d'ëtendard. 

Pédicule. Base a]ongée qui porte le fruit. ' 
•On dit pedunculus en latin , mais je crois quil 
faut dire pédicule en français. Cest l'ancien usa- 
ge , * et il n y a aucune bonne Yaison pour le 
changer. Pedunculus sonne mieux en^latin , et 
il évite l'équivoque du nom pediculus. Mais le 
mot pédicule es& net et plus doux en français , . 
et, dans le choix des aots , il convient de con- 
sulter l'oreille et d'avoir égard k l'accent de la 
langue. 

L'adjectif pédicule me parait nécessaire par 
opposition à l'autre adjectif j^^z^. La botanique 
est si embarrassée de termes, qu'on ne saurait 
trop s'attacher à rendre clairs et courts ceux qui 
lui sont spécialement consacrés. 
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Lepëdîcule est le Jien qui attache la fleur où 
lé fruit à la branche ou à la tige. Sa substance' 
est d'ordinaire plus solide que celle du fruit 
qu'il porte par un de ses bouts , et moins que 
celle du bois auquel il est attaché par l'autre. 
Pour l'ordinaire, quand le fruit est mur, il se dé- 
tache et tombe avec son pédicule. Mais quel- 
quefois , et sur-tout dans les plantes herbacées , 
le fruit tombe et le pédicule reste , comme on 
peut le voir dans le genre des rwnex. On y peut 
remarquer encore une autre particularité. C'est 
que [es pédicules, qui tous sont verticillés au- 
tour de la tige , sont aussi tous articulés vers leur 
milieu. Il sen^ble qu'en ce cas le fruit devrait se 
détacher à l'articulation , tomber avec une moi- 
tié du- pédicule , et laisser l'autre moitié seule- 
ment attachée à la plante. Voilà néanmoins ce 
qui n'arrive pas. Le fruit se détache et tombe 
seul. Le pédicule tout entier reste j et il faut 
une action expresse pour le diviser çn deux au 
point de l'articulation. 

Pbr?oi.ié]çs. La feuille perfbliée est celle 
que la branche enfile , et qui entoure cellerci 
de tous côtés. 

PerianthBw Sorte de calice qid touche im- 
médiatement la jBeur 'ou le fruit. 

Pberuqub. Nom donné par Vaillant aux 
lacines garnies d'un chevelu touffu de fibrilles 
entrelacées comme des cheveux emmêlés. 

Fétalb. On donne le nom de pétale à chaque 
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pièce entière de b corolle. Quand la corolle 
n'est que d'une seule pièce, il ny a aussi qu un 
pétale; le pétale et la corolle ne font alors qu'une 
seule et même chose, et cette sorte de corolle 
se désigne par l'épithète de monopétale. Quand 
la corolle est de plusieurs pièces, ces pièces sont 
autant de pétales , et la corolle qu'elles compo- 
sent se désigne par leur nombre tiré du gfec, 
parce que le mot de pétale en vient aussi , et 
qu'il convient , quand on veut composer un mot » 
de tirer les deux racines dé la même langue. 
Ainsi les mots de monopétale, de dipétale, de 
tripétale, de tétrapétale, de pentapétale , et enfin 
de polypétale , indiquent une corolle d'une seule 
pièce , ou de deux , de trois , de quatre , de 
cinq, etc. enfin d'une multitude indéterminée 
de pièces, 

Fétatoïds. Qui a des pétales. Ainsi la fleur 
pétatoïde est l'opposé de la fleur apétale^ 

Quelquefois ce mot entre comme se^conde ra- 
cine dans la composition d'un autre mot , dont 
la première racine est un mot de nombre. Alors 
il signifie une corolle monopétale, profondé- 
ment divisée en autant de sections qit'en indi- 
que la première racine. Ainsi la corolle tripe- 
tatoïde est divisée en trois segmeçs ou deiâi- 
pétaiès, la pentapétatoïde en cinq, etc. 

Pétiole. Base alongée qui porté la feuille. 
Le mot pétiole est opposé à sessile à l'égard des 
feuilles, comme le mot pédicule l'est à l'égard des 
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fleurs et (des fruits, Foycz PiDicuLB, Sessim. 

PiNNÉB. Une feuille ailée à pluçieurs rangs 
fappelle feuille pinnée. 

Pistil, Organe femelle de la fleur qui sur- 
monte le germe , et ^r lequel celui-ci reçoit 
riatromission fécondante de la poussière des an- 
thères : le pistil se prolonge ordinairement par 
un ou plusieurs styles^ quelquefois aussi il est 
cpuronné înimédi^tement par \jn ou plusieurs 
stigmates , sans aucun style intermédiaire. Jjq 
stigmate reçoit la poussière prolifique du som- 
met des étamines, et la transmet par le pistil 
dans rilitérieur du germe pour féconder lovaire. 
Suivant le système ^xuel , la fécondation de& 
plantes ne peut s'opérer que par le concours des 
deux sexes , et l'acte, de la fructification n*est 
plus que celui de la génération. Les fitets des 
élamines sont les vaisseaux spermatiques , Ie$ 
anthères sont Ips testicules^ la poussière qu'elles 
répandent est la liqueur séminale , le stigmate 
devient la vulve , le style est la trompe ou Iç 
vagin , et le germe fait l'office d'uter^s ou de 
matrice. 

PiACENTA. Réceptacle des semences. C'est 
le corps auquel elles sont immédiatement atta- 
chées. M. Linneeus n'admet point ce nom de 
^ placenta^ et emploie toujours celui àe récep- 
tacle. Ces mots rendent pourtant des idées fort 
différentes. Le réc^i^cle eat la partie par où 
le fruit tient à la plante. Le placenta est la partie 
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par oi\ les semences tiennent au përîcarpe. Il 
est vrai que, quand les semences sont nues, il 
n y a point d'autre placenta que le réceptacle ;: 
mais toutes les fois que le fruit est angiosperme , 
le réceptacle et le placenta sont diflFérens. 

Les cloisons (dissepimenta) de toutes les 
capsules à plusieurs loges sont de véritables pla* 
centas, et dans des capsules uniloges, il ne 
laisse pas d*y avoir souvent des placentas autres 
que le péricarpe. ^ 

Plante. Production végétale composée de 
deux parties principales , savoir, la racine par 
laquelle elle est attachée à la terre ou à Sn au- 
tre corps dont elle tire sa nourriture , et Therbe 
par laquelle elle inspire et respire l'élément 
dans le<jpel elle vit. De tous les végétaux con- 
nus , la truffe est presque le seul qu'on puisse 
dire, n'être pas plante. 

Plantes. Végétaux disséminés sur la sur- 
face de la terre pour la vêtir et la parer. Il n' j 
a point d'aspect aussi triste que celui de la terre 
nue; il n'y en a point d'aussi riant que celui des 
montagnes couronnées d'arbres , des rivières 
bordées de bocages , des plaines tapissées de 
verdure , et des vallons émaillés de fleurs. 

On ne peut disconvenir que les plantes ne 
soient des corps organisés et vivans, qui se nour- 
rissent et croissent par intussusception , .et dont 
chaque* partie possède en elle-même uue vitalité 
isolée et indépendante des autres , puisqu'elles 
ont la faculté de se reproduire. 
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Poics ou Soies. Filets jdus ou moins solides 
et fermes qui naisseot sur certaines parties des 
plantes; ils sont carrés ou cy lindricpies , droits 
ou couchés , fourches ou simples , subulés ou en 
liamèçons ; et ces diverses figures sont des carac* 
tères assez constans pour pouvoir servir ^ classer 
ces pituites. Voyez Touvrage de M^ Guettard^ 
intitulé : Observations sjir les Plantes. 

FoLYGAi^iBy pluralité d'habitation. tJne 
classe de plantes porte le nom de polygamie ;, el 
renferme toutes celles qui ont des fleurs ner^ 
maphrodites sur un pied, et des fleurs d'un seul 
sexe 9 maies ou femelles , sur un autre pied. 

Ce mot de polygamie s'applique encore à 
plusieurs ordres de la classe des fleurs com-^ 
posées; et alors on y attache une idée un peu 
différente. 

. Les fleurs composée^ peixven^ toutes être re* 
gardées conune polygames, puisqu'elles rënfeif- 
nient toutes^lusieurs fleurons qui fructifient sépar 
rément y et qui fSLv conséquent ont chacua sa pro- 
pre .ha^tation, et, pour ainsi dire,, sa proprs 
lignée. Toutes ces habitations séparées se con* 
joignent de différentes usinières, et par là for- 
ment plusieurs sortes de combinaisons. 

Quand tous les fleurons d*^une ^eur compo- 
sée sont hermaphrodites^ l'ordre qu'ils forn^nt 
porte le nom de polygamie ^ale. 

Quand tous ces fleurons composans ne sont 
pas hermaphrodites, ils forment entre eiuc, 

3 
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pour ainsi dife, une polygamie bâtarde , et 
cela de plusieurs façons. 

i^ Polygamie supètflue. Lorsque les fleurons 
du disque, étant tous hermaphrodites , fructi- 
fient, et que les fleurons du contour , étant ,fe-^ 
-jmelles, fructifient aussi. 

a^ Polygamie inutile. Quand les fleuïous du 
iisqiie , étant hermaphrodites , fructifient , et 
que ceux du contour sont neutres et ne fruc- 
tifiej^t point. 

3® Polygamie nécessaire. Quand les fleurons 
du disque étant mâles, et ceux dli contour étant 
feiQcUes, ils ont besoin les un» des autres pour 
fructifier. 

4° Polygamie séparée. Lorsque les fleurons 
composans soùt divisés entre eux , soit un à un y 
soit plusieurs ensemble, par autapt de calices 
partiels renfermés dans celui de toute la fleur. 

On pourrait imaginer encore de nouvelles 
comHnaisons, en supposant, par exemple, des 
iQeurons m^les au contour, et des fleurons ber- 
biaphrodites t>u femelles au disque 5 mais cela 
n arrive point. 

Poussière prolifïque. C'est une multi- 
tude de petits corps sphériques enfermés dans 
chaque anthère, et qui, lorsque côUe-ci s'ouvre 
Qt les verse dans le stigmate , s'ouvrent à leur 
tour, imbibent ce même stigmate d'une humeur 
qui, péilétrant à traiversle pistil, va féconder 
l^mbrjrôn dû fruit. 
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PàoiriN. Branche de vigne couchée et cou- 
dée en terre. Elle pousse des chevelus par les 
.noeuds qui se trouvent enterrés. On coupe en- 
suite ie bois qui tient au c^, et le bout opposé 
qui sort de terre devient un nouveau cep. . 

EuxrB. Substance molle et diarpue de plu- 
sieurs fruits et racines. 

Raciub. Partie de la plante par laquelle elle 
lient à la terre ou au corps jqui la nourrit. Les 
plantes ainsi attachées par la racine à leur ma- 
trice ne peuvent ayoir de mouvement local 5 le 
sentiment leur serait inutile , puisqu'elles ne 
peuvent chercher ce qui leur convient, ni fuir 
ce qui leur miit ; or la nature ne fait rien en 
vain. 

Radig4iLSS. Se dit des feuilles qui sont les 
plug prèside la racine : ce Qiot s éteiui i^ussi aux 
tiges dans le même sens. - 

Radicule. Racine naissante. 
. Radiée. Voyez Fleur. 
. Râceptacle. Celle des parties de Ja fleur et 
duftuit qui sert de siège à toutes les antres, 
et par où leur sont transmis de la plante les sucs 
nutritif» qu'elle^ en doivent tirer. 

Il se divds^ le plus généralement en récep- 
tacle propre, qui ne soutient qu'une seule fteur 
et un seul fruit,, et qui, par conséquent, n ap- 
partient qu'aux plus simples; et^en réceptacle 
commun qui porte et reçoit plusieurs fleurs. 
. Quand la fleur, est infère, c'est le mênoo ré* 
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ceptacle qui porte toute la fructification. Mais 
quand la fleur est supère, le réceptacle propre 
est double , et celui qui porte la fleur n'est pas 
le même que celui %ui porte le fruit. Ceci s en- 
tend de la construction la plus commune 5 ma^ 
on peut proposer à ce sujet le problême suivant, 
dans la solution* duquel la narure a mis une de 
ses plus mgénieuses inventions. 

iQuand la fleur est ^ur le fruit, comment se 
peut-il foire que la fleur et le fruit n aient ce- 
pendant qu'un seul et miême réceptacle? 

Le réceptacle commun n'appartient propre- 
ment qu'aux fleurs composées, dont il porte et 
unit tous les fleurons en une fleur régulière 5 en 
sorte que le retranchement de quelques-uns 
causerait l'irrégularité de tous: mais, outre les 
fleurs agrégées ^ont ou peut dire à peu près la 
même chose, il y a d'autres «ortes de récepta- 
cles couMnuns qui méritent encore le même 
nom , comme ayant le même usage. Tel^ sont 
\ ombelle, ïipi, ï&panicule,\^thyrse, la cime, 
ie spadix, dont on trouvera les articles chacun 
à sa place. 

Régulières. (Fleurs) Elles sontsymmét- 
riques dans toutes leurs parties^, comme les 
crucifères, les liliacées , etc. 

BÉNXro&MS, De la figure d'un rein. 
B,osA€£fi. Eôly pétale régulière comme est la 
rose. 
Rosette. Fleiir en rosette c^t une fleur mo- 
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nopétale, dont Iç tubç est nul ou très-court et 
Je limbe très-aplatjk 

Semxnce, Germe ou :rudiment simple d'une 
aouvel(e plante âni à une aubstaïuie propre à sa 
conservation avant qu efle gwme , ei<i«i Ja nour- 
rit durapt la prpnaièrç germination , jusqu'à ce 
qu'elle puisse tirgr son aliment immédiatement 
de là terre. . . 

- ÇfissiLB. Cet ad}ectif marque privation de 
réceptacle. Il indique que la Veuille , la fleur ou 
le fruit auxquels on l'applique, timment immé^ 
diat^ment à la plante sfln^ f entremise d'aucuja 
|>éliole Qu Dédicule. 

. Sexe, Ce mot a été étendu au règne végétal , 
et y est devenu familier depuis rétablissement 
du. système sexuel. 

. SiLïQus. Fruit composé de deux panneaux, 
retenus par deux sjitares' longitudinales aux- 
quelles, les grainçs sont attachées des deux cotés. 

lia silique est ordinairement bilocukii^ et 
partagée par une cloisdn à laquelle est atlacfcée 
une partie des graines. Cependant cette cloisoâi , 
pe lui étant pas essentielle, ne doit pas entrer 
43ans sa définition, comme on peut le vrâr dans 
le cM^m^^dans la ehéUdoinei etc. 
- Soi^iTAiRXr tTne fleur solitaire est seule sur 
^n pédicule. , 

SoÛIs-^Jlrbrisseau. Plante ligneuse ou petit 
iniisson moindre. que f arbrisseau, mais:<pii ne 
pousse point, en autonioe,, de Jsoutonb à tleurs 
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ou à fruits. Tels sont le ^^Ay m, le romûiin , lit 
groseillier, les bruyères, et€. 

Soies. Foyéz Poils. . . 

Spadix ou Régime. C'est le rameau floral* 
dans la famille des palmiers; il est lé vrai récep- 
tacle de la fructification , entoura d'dn spathe 
qui lui sert de voile. • 

Spaths. Sorte de calice membraneux qui sert 
d'enveloppe aux fleurs avant leur épanouisse- 
ment, et se dédiiri pour leur ouvrir le passage 
aux appôroches de la fécondation. 

Le spathe est. caractéristique dans^ la famille 
Ses palmiers et dans celle des liliacées. 

Spirale. "L^equi fait plusieurs' tours eu 
a'écartant du centre ou en s'en approclûoit. 

Stigmate. Sommet du pistil qui s'humecte 
au moment de la fêccmdation, pour que la pous- 
sière ^olifique s'y attache. 
. Stipule. Sorte de foliole ou d'écàille qui 
liaîtàla base dû pétiole, du pédicule, ou dé la 
branche. Les stipules sont ordinairement exté- 
rieures à là partie qu'elles accompagnent, et 
leur servent en quelque manière de consoles : 
miais quelquefois aussi elles naissent à côté, visrèr 
vis, ou au-dedans même de l'angle d'insertion. 

M. Adanson dit qu'il n'y H de vraies sti- 
pules que celles qui sont attachées aux tiges ; 
comme dans les airelles, les apodns, les ju- 
jubiers,' les tithymales, les châtaigniers , les 
tilleulS) les>:mauves; les câpriers ; dles tiéraent 
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lieu de feoilles-dans les plantes qui ne les <^t 
pa» verticillëes. Dans les plantes légumineuses 
la situation des stiimle» vai4e. Les rosiers n en 
ont pas de vraies, mais seuleanent un prolonge- 
ment ou appendice de feuille ou m^ extension 
du pétiole. Il j a aussi des stipules membra* 
neuses comine dans Tespargoute. 

Style. Partie du pistil qui tient le stigmate^ 
élevé au-dessus du germe. 

Sud TfoimiiiGiER. Partie de la sève qui est 
propre à nourrir la plante. 

SupÉRE. Voyez Infère. 

Supports, Fulcra. Dix espèœs, savoir la 
stipule, la bractée, h vrille , Fépine, l'aiguil- 
lon, le pédicule, le pétiole, la hampe, la glande 
<et 4'écaâlle. 

Surgeon, Surculus. Nom donné aux jeunes . 
branches de Toeillet^ etc. auxquelles on fait 
|)rendre racine en les buttant en terre , lors- 
qu elles tiennent encore à la tige: cette opéra- 
tion est une espèce de marcotte^ 

STNONtMiE. Concordance de divers noms don- 
nés pardifférens auteurs aux mêmes plantes. 

La sjnoÉymie n est point une étude oiseuse et 
inutile. 

Talon. Oreillette qui se trouve à la base des 

feuilles d'orangers. G est aussi Uendroit où tient 

J'œilleton qu'on détache d'un jried d'artichaut , 

et cet eudjjtioit a un peu de racine. 

«Terminal. .Fleur terminale est ceUe qpi 
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rvient au sommet de la dge ou d'une branclié^ 

TBS.KÉB. Une feuille ternée est composée de 
trois folioles, attacbéâ au même pétiole. 
- TàTB. Fleur en tête* -ou capkée , est une 
fleur agréée ou coiJhposée, dont les fleure»» 
-sont di^osés sphéricpiement ou à peu ptfès. 

Thyrse. Epi lameux et cylindrique^ ce terme 
ii*est pas extrêmement usité, parce cpie les 
exemples n'en sont pas fréquent 
^ Tios. TroBC de la plante 4*ôù 8orten| toutes 
ses autres parties qui sont hors de tarre : elle 
a4u rapport avec ia côte, mi ce que celle-ci 
est quelquefois unique et se ramifie cc»nme elle^ 
par exemple , dans la fougère ;elle s'en distingue . 
aussi en ce qu'uniforme dans son contour, elle 
n'a ni face, ni dos, ni côtés déterminés, au lieu 
que tout cela se trouve dans la côte. 

Plusieurs plantes n ont point de tige, d'autres 
n'ont quuue tige nue et sans feuilles, qui pour 
€eh change de nqml Foyez Hampe. 

La branche se ramifie en branches de difië^ 
jtentes, manièiîes. . . 

Toque. Figure de bonnet cylindrique avec 
jutne marge relevée en manière de dbapeau. Le 
fruit du paliurus a la forme d'une toque. 

Tracée* Courir horizontalement entre deux 
terres , comme.fait le chiendent. Ainsi le mot 
tracer qç convient qu'aux racines. Quand on dit 
donc que le fraisi^ trace , on'dit mol| il rampe, 
ej^c'ept autre ehose. . , 
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. tTnAGHéss Dss PtAKTis. Sont, selon Mal« 
{ûghi , certainsf vaisseaux fei^mé^ par les contours 
^iraux d'une lame, minc^ pkte et assez large , 
^qui y èe roulant et ^sontoumant aii^i en tire* 
Jbourre> forme un lujaju étranglé et cx>mme di^ 
visé en sa longueur en plusieures cellules , etc. 
Tjt4JKASSx ou TBJLiHtE. JiOngs fiiots qui, 
4ans certaines plantes , rampent sur Ja terre , et 
quii d'^pace en espace, oM des articulations 
pBLX Jesqiielks elles yeïteni en terre des radicules 
^ui prod^iiisen^ de nouvelles plantes. 
: Ti7KZQ0xs. Ce sont les peaux ou enveloppes 
iQo^ceiiCffiques dea (^nons. . 

Uests. Boite ou capsule remplie de pousr 
.«ière que portent la plupart des mousses en fleur. 
sLa constmction la plus commune de ces urnes 
est d*étre élevée au-^ssus de la plante par un 
{)édicule plus ou naoins long, de porter à leur 
sommet une espèce de coiffe ou de oapuchoa 
pointu qui les couvre , adhérent d*abord à Fur- 
jae^ mais qm s en détadie ensuite et tombe lors- 
qu'elle est prête à s'ouvrir $ de s'ouvrir ensuite 
jBdUC deux tiers de leur hauiteur, comme uue 
boite à savonnette , . par un «ouvercie qui s'en 
^détache et tombe a son tour après la chute de 
la coiffe; d'étre^oubiement ciliée antour de sa 
jointure, afin que fluimidité né puisse pénétrer 
dans rintérieur de l'urne tant qu'elle estduvertej 
enfin de pencher et se courber en Kb'ba^ aux ap- 
jiroches de la maturité pour' versera terre là 
poussière qu'elle coptient^ 
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L'opinion générale des botanistes , sur celar^ 
ticle^^est que cette urne avec son pédicideest 
une étaminé dont lé pédicule est le filet ^ dont 
l'urne est Tanthère, et dont la poudre qu'elle 
contient et qu'elle verse est la poussière fécon- 
dante qui va fertiliser la fleur femelle; en coih* 
séquence de ce système, on dcxme communé- 
ment le nom d'anthère à la capsule dont nous 
paiions. Cependant conrnie la fructification àçs 
mousses n'est pas jusqu'ici parfaitement coimue , 
et qu'il n'est pas d'une certitude iimncible qu6 
l'anthère dont nous parlons soit véritablement 
une anthère , je crois qu'en attendant une plu^ 
grande évidence , sans se presser d'adopter ua 
nom si décisif , que de plus grandes, lumière^ 
pourraient forcer ensuite d'abandonné, il vaut 
iBieux conserver celui d'urne donnépar Vaillant^ 
et qui, quelque système qu'on adopte», peut sufah ^ 
MSter sans inconvénient. 

Utriculss. Sortes de petites outres percées 
par les deujt bouts , et communiquatft successi^^ 
vément de l'une à l'autre par leurs ouvertures 
commQ. les aludels d'un alambic. Ces vaisseaux 
sont ordinairement pleins de sève. Ils occupent 
les espaces ou- mailles ouvertes qui se trouvent 
entre les fibr^ longitudinales et le bois. 

Végétal. Corps organisé dpné de vie et 
privé de sentiment. 

On ne me passera pas cette définition ; je le sais. 
On veut q^e les nuséraun^ vivept; que les vér 
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gétâux senteôt; et que la matière même informe 
soit do^ée de sentiment Quoi qu*il en soit de 
cette nouvelle physique , ^ jamais je n'ai pu , je ne 
pourrai jamais parler d a{»:ès les idées d-autrui , 
quand œs idiéa ne s(mt pas les miennes. J'ai 
aouvexft vu mort un arbre que je voyais aupa-» . 
Tavant plein de vie, maii la mort d'une pierre 
est une idée qui ne saurait m'entrer dans res-* . 
prit. Je vois un sentiment exquis dans mon 
chien, mais je ^ n'en a]q)6rçois aucun dana-im 
chou. Les paradoxes de Jead-^Jacques sont fort 
célèbres. J'ose demander s'il en avança jamais 
d'aussi f(ni .que celui que j'amiàis à combattre 
si j'entrais ici <lans cette discussion y et qui pour^ 
tant ne choqoe personne. Mais je m'arréttî et 
xentre dans mon sujet. 

Puisque les végétaux naissent et vivent, iis . 
se détruisent et meurent ^ c'est rirrévocaMe" loi 
à laquelle tout coppeet soumis^ panr conséquent 
ils ser reproduisent : mms coi^iment se fait cette 
reproduction? En toot ce qui est soumis à nos 
sens dans le règne végétal , nous la voyons se 
ftire par la voie de la fructification 3 et l'on peut 
présumer que cette loi de la nature est égale- 
ment suivie dans les parties du même règne , 
dont l'organisation échappe à nos^yéux. Je ne 
vois ni fleurs ni fruits dans les byssus, dans les 
conferya , dans les truffes y mais je vois ces^ vé* 
géiaux se perpétuer^ et l'analogie sur laquelle 
je n»e foôde pour leur attribuer les mêmes 
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moyens quaux aulres de tendre à la même fin; 
cette analogie, dis-je^ me paraît si sure, que je 
ne puis hii refuser mon assentiment. 

Il est vrai que la plupart des plantes ont 
â!autres manières de se reproduire , comme par 
cajeux, par boutures, par drageons enracinés. 
Mais ces moyens sont bienphitdt des supjdé^ 
mens que des principes d'institution ; ils ne sont 
point communs à toules, il n'y a que la fructi* 
iScation qui le soit, et qui, ne souffirant aucune 
exception dans celles qui.notts sont bîân con-p-' 
nues, nen laisse point supposer dans les autres 
substances iségkalea cpd le sont moins. 

Velu. Surface tapissée de poils. 

VsKTiciLiÉ. Attache ckculaîie sut le même 
plan, et en nombre de plus de deux autour d*ua 
AxecommuQ. 

ViTACS. Qui vit plusieurs années; le» adores, 
les arlnisseaux , les sous^^arbrisscaux sont tous 
vivaces. Pkisûsurs hérites même le sont, mais ' 
seulement par leurs racines. Ainsi le dièvre* 
feuille et le hoid^lon , tous tleux v^vaces , le s<mt 
différemment Le premier conserve pendant 
rbiver ses tiges, en sorte qu'elles bourgeonnent 
et fleurissent le printemps suivant, mais le hou<> 
blon perd les siennes à la finide chaque autonme , 
et recommence toujours chaque année! en pous- 
ser de son pied de nouveUes. 

Les plantes transportées hors de leur climat 
' ^ont sujettes à varier sur cet Articlel Plusieurs 
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plantes vivaces dans les pays chauds devienneat 
parmi nous annuelles, et ce n'est pas la seule' 
altération qu elles subissent dans nos jardins. 

De sorte que la Botanique exotique étudiée 
en Europe, donne souvent de bien fausses ob« 
servations. 

Vrilles ou Mains. Espèce de filets qui ter^ 
minent les branches dans certaines plantes, et 
leur fournissent les moyens de s'attacher à d'au- 
tres coips. Les vrilles sont siniples ou rameuses ; 
elles prennent, étant libres, toutes sortes de 
directions, et lorsqu'elles s'accrochent à un 
corps étranger, elles l'embrassent en spirale. 

TuLGAiRS. On désigne ordinairement ainsi 
l'espèce principale de chaque genre la plus an- 
ciennement connue dont il a tiré' son nom, et 
qu'on regardait d'abord comme une espèce uni*' 
que. 

»• ./ 
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SUPPLEMENT 

AUX FRAGMENS 

DE JEAN-JACQUÉS, 

POUR 

UN DICTIONNAIRE 

DES TSRMSS D*V8AG3 

ENBOTANIQUE,» 

Abortif. Qui ne parvient point à sa perfection. 

AcoTVLÉDONE soTis cotylëdoTis. La plantene 
âéveloppe point dans sa germination la feuille 
primordiale nommée cotylédon^ 

Agabiib, au lieu de Cryptogamie, Sans éta- 
mines ni pistils. 

Agrégées. Pëdicillées^ naissantes 5 plusieurs 
ensemble d'^un même point de la tige. 

AxÉNÉ. Fait en alêne. 

Alternes. Feuilles qui se trouvent sur di- 
vers points de la tige à des distances à-peu>près 
égriés. 

' On s'est serti en ^ande partie du dictionnaire de 
Eiehard, 
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AMENTAciB. Plante dont les fleurs sont dis- 
posées en chaton. 
AMPLEXiGAtTLB , dont la base embrasse la 

Ancipité. Ayçint deux bords opposés plus ou 
moins tranchans. 

Anth^Se. Le temps où tous les organes d'une 
fleur sont dans leur parfait accroissement. 
^ Appendice. Toute partie qui, fixée à un or- 
gane quelconque, parait additionnelle à la struc« 
ture ordinaire de cet organe. 

Arillb, Partie charnue qu'on rencontre dans 
quelques fruits ; et qui n'est qu une expansion da 
cordon ombilical. Voyez ce mot. 

Aubier. Nouveau bois qui se forme dbaque 
année sur le corps ligneux. 

Baccifées, dont le fruit est une baie.. 

Bifide. Divisé longitudinalement en deux 
parties séparées par angle rentrant aigu. 

Bifide diffère de bilôbé , en ce qu au lieu d'un 
angle aigu , celui-ci a un sinusobtus plus ou moin^ 
arrondi. 

Bigéminées. Au nombre de quatre, deux à 
deux, sur un pédoncule commun. 

Botanique ou Phytologie. Partie deThis- 
toire naturelle qui a pour objet la connaissance 
méthodique des végétaux. 

Bouton, i® A bois ou à feuilles appelé vul- 
gairement bourgeon , est celui qui ne doit pro- 
duire que des feuilles et du bois, ^i'^* Bouton à 
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fleur et frui^ produit Time et Pautre. S*^ Mixte, 
donne des fleurs ^ des feuilles et du bois. Le^ 
boutODs à fruit spnt plus gros, plus courts, moins 
unis , moins pojntus que les autres , et leurs écaiU 
leasont plus velues en dedans. 

Bractées ou Fauillbs floralss. Petite^ 
feuilles qui naissent avec les fleurs , et qui dif- 
férent toujours des feuilles de la plante. 

Galiculb. P^ÎI^ bractées environnant im- 
luédiatement la base exterm d'un calice. 

Caracxères pbs plantes. Parties par les^ 
quelles les végétaux se ressemblent ou différent 
eotre eux. Us sept classiques , génériques eispé-^ 
cifique^, quand ils forment les classes , jes genres 
et les espèces. Linnée a pris dans les étamines 
les caractères des classes , les pistils pour les or- 
dres , l'examen de toutes les parties des organes 
reproductifs de la plante pour l0s genres , e% 
toutes les partie?, visibles et palpables pour les 



CASQXTK.Lèvre supérieure des corolles labiées, 

Cau un aire. Ce qui naît immédiatement sur 
la tige, 

Chancissure. Assemblage dé petits filamens 
produits par du fumier de mauvaise nature, ou 
par les racines de quelques plantes malades. 

Chevauchantes. Feuilles pliées comme une 
gouttière ai^ë ,etappliquées les unes sûr les au* 
très, disposées de même que dans l'imbrication; 
elles sont coavexes ^u lieu d*étrç apgi^lées par 
le dos. 
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Chevbltte. Racine chargée d'un gtand nom- 
bres de fibres déliées. 

Cime, (en) Les pédoncules commune par- 
tant d*iin même point ont leurs dernières divi- 
sions naissmites de points différens. Les fleurs 
sont élevées ordinairement sur un même plan. 
( Le sureau, ) 

GinRHE. Filament au moyen duquel certaînei 
plantes s attachent à dautreiitorps. (La vigne.) 

Coiffe. Enveloppe mince et membraneuse 
• qui recouvre l'urne dans laquelle sont renfer- 
més les organes de la fructification des mousses. 

Co L LERETTE ou In V o wrcHÉ . Enveloppe com- 
mune ou partielle des c«nbellifères , placée II ime 
certaine distance du li^u où sont insérés les pér 
taies dçs fleurs. 

Collet. Petite couronne qui termine intérieur 
Tement la gaine des feuilles des graminées. 

Complète. (Fleur) Quand elle a. calice ^co-» 
rolle , étamine et pistil. 

ÇaMPRiMÉ. Quand la largeur )3es côtés excède 
l'épaisseur. 

Congénère. Qui est du même genre. 

CoNG lobées. Feuilles ou fleurs ramassées 
en boule. 

Conifères. Fleurs ou fruits en forme de cône 
( le pin. ) Le cône est un assemblage, arrondi ou 
ovoïdal, d'écailles coriaces pu ligneuses , imbri- 
quées en tout sens d'une manière plus ou moins 
cerrée autour d'une axe ccMaimun caché par elles. 
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Co»JiTGtxÉE3. Deux folioles fixées au sommet 
d'un pétiole commun , ou sur deux points op- 
posés du même pétiole. 

CoKTOLUTÉB. Roulée en dedans par raté; la 
feuille fait alors Tentonnoir. 

Gordon oMiSiLidAL. La saillie que forme le 
réœptacle d une graine qu die porte ou enve- 
loppe en s y attachant par un point qu'on nomme 

ConoLLE. Partie V de .la fleur qui embfàssé 
immédiatement les parties sexuelles de la plante* 
Cest un organe en lance, ou en tube, (suivant 
que la corolle est monôpétale ou poljpétale) 
qui, étant placé en dedans du calice , naît im- 
médiatement en dehors du point ou de la ligne 
d'insertion des étamines, ou bien les porte atta- 
chées pat leurs bases à sa paroi interne. L'exis- 
tence d'une <?brolle exige >. suivant plusieurs bo- 
tanistes , celle d'un calice. Lft corolle n'est jamais 
continue au bord même du calice. 

G0B.TICAL. Qui appartient à l'écorce. 

CouRONK^. Fruil qui> provenant d'un ovaire 
infère , conserve k son sonunet une partie bu la 
totalité du limbe du calice. 

Cryptogame y dont les organes sexuels sont 
cachés, douteux pu diflSciles à connaître. Ou 
ferait mieux d'appeler les plantes de ce genre 
agames, puisqu'elles n'ont ni étamines ni pistils. 

.CULMiTfeRB, PlaîQte dont la tige est unchaii- 
me. (Les graminées.) 
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Cunéiforme. Rétréci de haut en bas en angle 
iiigu- 

Cylindrique, Ce qui est d'une forme alon- 
gée y de même groisseur dans sa longueur , et sans 
angles. 

DÉC0T7RAKTK. FeuiUe dont les deux bords se 
prolongent avec saillie sur la tige au-dessous de 
son point détaché. . 

Déhiscekce. Manière dont une partieclose 
de toutes parts s-oùvre. 

Sente. Ce dont les bords ofiOrent de petites 
et courtes saillies. 

V DiADSLFHES.Ëtamines réunies en deuxt^orps 
par leurs filets : un de ceux-ci pouvant être so- 
litaire. 

- DiADELPHiE , signifie deux frères. Voyez la 
17* classe du système. 

• D16TNE. Fleur ayant ou deux pistils , ou deux 
styles, ou deux stigmates sessiles. 

Dtptèrb. Ayant deux ailes. 

DispERME. Fruit renfermant deux graines , 
ianiàt apposées Tune à côté de Fautre, ou sur- 
posées l'une au^^dessus de Tautre.. 

DivERGENS. Pédoncules qui ont un point d'in- 
sertion commun et s'écartent ensuite. 

DoDÉcAGTNE. ^leur ayant douze pistils , 
styles ou stigmates sessiles. 

DoRSiFÈRES. Feuilles qui portent sur leur 
dos les parties de la fructification. ( les fougères. ) 

Droupe. Fruit charnu renfermant une seule 
noix, (cerise, olive.) 
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Durée des plantes exprimée par les signes 
o Annuelle. ¥ Vivaee. 
6 Bisannuelle. ï), Ligneuse. ^ 
' lÉcHANGRÉ; Dont le sommet a un petit sinus 
ou angle rentrant. 

Économie végétale. L'hKrmonie , l'orga- 
nisation proprement dite des différentes parties 
qui composent les végétaux. 

ÉcussoN. Petits tubercules ou petites con- 
cavités des lichens , dans le temps de leur fruc- 
tification. N 

Embïiton. Le jeune fruit qui renferme en 
petit la plante. Il est ou droit ou courbé, ou 
roulé en spirale. L'une de ses extrémités est 
formée par la radicule (principe d'une racine ), 
rautré est constituée par le co^Udon , dont 
la base interne donne naissance à la plumtile. 
Nul embryon végétel ne- peut exister sans co- 
tylédon. 

Enodé. Sans nœuds. 

Eksiïokme. En forme d^épée. 

Epars. Disposé sans ordre. 

Epigtne. Inséré sur le sommet de l'ovaire 
qgi est alors infère. 

^tioLÊE. Branche qui s'élève à une hauteur 
extraordinaire sans prendre de couleur ni de 
grosseur. L'étiolement est une maladie des plan- 
tes, causée par la privation de la lumièi^e et de 
l'air; elles périssertt avant de donner des fruits. 
• ExcaÉiioN DBS PLANTES. Dissipation de li- 
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coeurs superflues Êite à l'aide de certains vais*-^ 
seaux que l^on nomme conduits excréteurs ou 
vaisseaux excrétoires, 

ExERT. Saillant au dehors de la partie con- 
tenante. 

ExoTiQtTB, Plante étrangère au climat qu elle 
habite. ^ 

ExTRAxiLiAiRE. Qui ùc naît pas dans Tais- 
selle même des fleurs. 

Famille. Linn^e a divisé tous les végétaux 
en sept familles; i*» les champigncMis 5 a*» les 
algues; 3° les mousses; 4** les fougères; S'* les 
graminées; 6° les palmiers ; 7*» les plantes. Une 
limille est une série de genres dont laffluité ré- 
side dans l'ensepable des rapports tirés de toutes 
leurs parties, notamment de celles de leur fruc- 
tification. 

FasciC¥Lées. Feuilles ramassées comme en 
paquet par le 'raccx>urcissement du ramoncule 
qui les porte. 

Fastigiés. (Rameaux ou fleurs) Termina 
à la même hauteur. 

Femelle. Plante dépourvue d*étamine et 
n'ayant que des pistils. 

Fibreux. Dont la chair ou le péricarpe tet 
rempli de filamens plus ou moins tenaces. 

Filipi^ndule. Qui pend comme un fil. 

Fistuleux. Aiongé cylindrique et creux, 
^ xï^ais clos par les deux bouts. 

Foliole. Feuille partielle de la fiauille com- 
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Ippsée. Chaque pièce* d*un calice polyphjUe est 
nommée foliole. 

FopLicuLB. Fruit géminé , provenant^ d'ua 
Èeùl pistil bipartible jusqu'à la base. Il n appar-* 
tient qu'aux apocynëes, 

F&AN6É« Ayant à ses bor^ des découpures 
três^fines. , 

FusiFORME. En forme de fuseau. 

G-AiNS. Expansion de la partie inférieure 
d!une feuille , par laquelle celle-ci enveloppe 
la tige. j 

Çélatineux. De la consistance d'une f^lé^. 
. Gém iiriES. Naissans deux ensemble du même 
lieu , ou rapprochés deux à deux. 

Oemmatiok. Tout ce qui concerne le bour«" 
geonnement des plantes vivaces et ligneuses. 

Germination. Quand on exaoïine ce que de- 
vient une graine après qu'elle a été semée , oa 
la voit se gonfler , augmenter de volume : sa tUf 
nique propre se déchire , ses lobes ou çotjlédong 
sortent de leur berceau, s'écartent, livrent pas- 
sage à la plantùle , et l'on dit alors que la plante 
est dans ïé\Siiàe germination. Le premier degré 
si'îpionce; orduiairement par l'apparition d'une 
espèce de petit bec nommé radicule. Ce petit 
hêc Se tourne vers la terre , produit de droite et 
de gauche des fibrilles latérales destinées à for- 
mer le chevelu ou les ramifications de la racine 
dont la radicule est toujours le pivot. Après le 
développeiuent de la radicule on voit paraîtra 

.4 
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la plumule qui tient aux lobes de la semeace 
jusqu à ce quelle puisse recevoir des^sucspar le 
moyen de ses racines. Ea plnmule s'élève , quitte 
ses cotylédons, ou- ne les cons«>ve que sous la 
forme de feuilles séminales; et Ton vmi toutes 
les parties de la pieuitule augmenter en hauteiir 
par Talongement des lanies qui les composent , 
acquérir tous les jours un cKamètré plus grand 
par répaississement' de ceb mêmes lames y et 
toutes ses parties prendre successivement la for- 
me et la direction qui leur comdennent. 

Si de la graine que vous avez sous les yeux il 
doit naître une herbe, vous ne verrez point xte 
boutons aux aisselles de ses feuilles : s*ildoit naî- 
tre un arbre du arbrisseau j la pkmule devien- 
dra une tige dont la- consistance sera ligneuse. 

Glâbrk. Lisse, sans duvet ni poils. 

Gloume; EMeest formée par les écailles ou 
paillettes qui environnait les opgjqies sexuels des- 
granodnées. 

Gommes. Excrétions qui suintent naturelle- 
juent par des filtres destinés^ à cet usage. 

Grainb. Partie du fruit renfermant l'em- 
bryon d'une nouvelle plante. La graine est re- 
gardée comme l'œuf i/^géfal. 

Hamfe. Tige herbacée sans feuilles. 

Héliotrofs. Qui tourne le disque de sa fleur 
vers le soleil et le suit dans son cours. 

Herbes. Plantes qui perdent leurs tiges tous 
les hivers. . - 
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HsRMAPHRODiTB. Fleur qui a étamiûes et 
pistils. 

Hétérophtlle. Qui porte des feuilles dis- 
^mblabies lès unes des autres^ > l 

Hexagtkis. Six pistils. 

Hexaiptèrs , à siit ailesf. 

HiLS. Point par lequel u!De graine teàait à la 
cavitë du péricape. 

HiR^utE. Garni de poils éitt«i' 

Homo M ALLES. Dirigées d'un même' ôôté. 

HoRizoîfTALE. Tout cé quî ooupe- à angle 
droit une ligne verticale est da^ une diirectioa 
horizontale. , 

HtTMiFUSB. Etalée en tout sens sur la terre. 

Hybride. Fiante <{ui doit son origine à deux 
plantes différentes. 

HrtpcRATÉRïFpRMB^, Etf fertile de côupe. 
* lâèRiQUi; Chargé de\pàrfies Expliquées en 
recouvrement les unes sur les-au^és oomme les 
tuiles d'un toit 

Incise. A bord découpé par des incisions 
aiguës. 

Indéhisceiîce. Privation' de la faculté' de» 
afouvrir. 

' Indigène. Qui croît naturellement dans ta 
pays. 

iNEUNDiE^LipaRMÉ. En entohuôir^ 

Insertion. Lieu de là 'fleur auquel les éla- 
mïnes ou la corolle sont fixées par leur base. 

Labié. Dont le limbe a deux incisions laté? 
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raies pnncipales qui le partagent en deux lames 
opposées, inégaljBS, Tune supérieure et lautre 
inférieure. 

Lacinié. Découpa inégalement en lanières 
alongées. 

Lacustral. Qui croît autour des lacs. 

LAfiiB.Parliesupérieure d'un pétale onguiculé. 

liANCÉOLÉ. En fer de lance. 

.Légumineuses. Fiantes qui ont paur fruit 
une gousse. . 

LiM3B d*un calice ou d'une corolle. La par- 
tie iajminée qui se prolonge ou s'étale au-delà 
des plus profondes incisions ou de l'orifice du 
tute, ' . ^ 

Loges.. La cavité d'un fruit. 

Lunule. En forme de croissant. 

Maires. Fleurs qui nx)nt que des étamines. 

Masque. Les fleurs en masque imitent un 
mnfile à deux lèvres. 

Méthode. Ordre où les plantes isont divisées 
d'après certains principes. 
- Nectaire. Suivant Linnée , c'est une parti- 
cule accessoire ou comme ajouté^, adnée à un 
des quatre principaux organcB floraux ; c'est un 
appendice dp la corolle. 

Nervures. Elévations filamenteuses qu'on 
rencontre-sur les feuilles et les pétales. 

Neutre. Sans étamine et sans pistil. 

Noix. Enveloppe ligneuse, ou osseuse, de 
graines revêtue^ de leur tégument propre. 
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KûTATioir. Les fleqrs^ les feuilles , les tiges 
ûes plantes exposées à lardëur du soleil se pen- 
chent du. côté de cet astre. 

OBCLAvé. En massue renversée, 

OblÔiïg. Plus long que large a bords paral- 
lèles obtus aux deux bouts. ' 

Obovalï. En ovale renversé. 

OpriciKAL. Qui se vend dans les boutiques 
comme étant d'usage dans les arts. 

Opeacule. Petit couvercle qui ferme les ur- 
nes de quelques espèces de mousses. 

Ordre katursîtdes plantes. Celles qui 
se tiennent par un très-grand nombre de rap- 
ports, etr qui ont entre elles une ressemblance 
marquée. ^ ^ 

Organisation. Le jeu de toutes les parties 
qui coiœouFent à faire naître , vivre, reproduire 
et mourir un végétal. 

Paillette. Écaille membraneuse , sèche > 
dressée, pressant la base d'une fleur quelle en- 
veloppe ou recouvre. (Les graminées. ) 
'. PAZ.ÀAGÉ. Garni de paillettes, ou de la nature 
de la gloume. 

Palmé. Res^mblant à une main ouverte; 

Papillonacée. Corolle irrégulière à cinq 
|)étales. Le supérienr , plus grand , s'appelle 
étendard : les deux latéraux ailes ; les deux in- 
térieurs foraient une petite nacelle qu'on ap- 
pelé carène. Voyez \a troisième lettre de J. J. 
où il décrit d'une manière précise les fleurs de 
de ce genre. 
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PAPYRACt. Mince et sfc comme dô papier. 

FAUCiRApiÉaB. Fleur ^ant peu de rayons. 

Fédicexxe. Petit pé^ppcule pr<Q^e ite cha^ 
que fleur. 

' PÉDOî^c^xp. Support commyp dé cpl^sioars 
fleiu*s ou d'uiie fleiir solitaire. Bp tmîip ¥111- 
gaire , la queue d'iœe û&jst ow tfup friiit. 
, PéjifiG^LivÉ. GlApdes déliées y l^f^Fodbée^à- 
peu-près^conuTie les cdos d*ua ^ncQ^u. ^ 

Pektagonb. a cinq côtés 01 çinq^o^esire- 
Hiarquable^. 
; pBirxA?TpitB» A cinq mies. . ^ 

Pentaspbrmb. a cinq graines. 

Pépin. Semence couyerte -d'une tumque 
épaisse et coriacée qui se trouve au .centre dç 
certains ftuits. 

• P^RicAR^lc. Partie du fruit. Tout fruit par- 
iait est essentiellement composé de deux par?» 
ties , le péricarpe et sa graine. Tout ce qui n'est 
point partie intégrante de ceile-ci appartient 
à celle-là. 

* PiwKATïyiDB.Dont les côtés sont diviaés^ en. 
plusieurs lanières ou lobes par des incifiîpns pro* 
fondes -qui n atteigneiit point le^ milieu longitu- 
dinal , ou la nervure ntédiaire. 

Pivot AMTB. Racine qui a un tronc principal 
enfoncé perpendiculairement dans la terre. 

PcAN. Présentant une surface plate. 

PoLLBN. Voyez Poussière. 

Polygones. Qui a pluâcurs angles et plu- 
sieurs côtés distiocts. 
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PcKLTSFBmscK. iRenfermaot plusieurs |;raines. 

Fores. Petits vaisseaux particuliers au moyen 
desquels les plantes- seçoivtnt du dehors Tair et 
les Jicpiôurs néeetsaiees pourlenrenatence, ou 
transinettent au dehors un air ou une liqueur 
nuisibles pour elles. Dans Je foenâier cas les 
ports «ont abspdsnsi; iJb. wnt^xoréteincs dans 
le^esond. 

.ISûAff . liefûsrt diune^lante est sa &çon d'être 
particuUèrey sa forme habituelle. 

Srolsi^rs. Bu Asque de laquelle naissent 
. unex>aplusieuiB fleurs. & c'est un rameau feuillu, 
la fleur est dàie/rondipare. 
V PuBSSCESCB. Existence de poila 

FuLPx. Substance médullaire ou charnue des 
fruits. 

' EscoM^osis. Jeuilles composées deu»fois : 
elles ont , l '^ un pétiole conunun ; 2<» des pétioles 
immédiats; S"" des pétioles propres. 

>RA.sisr£s. Excrétions épaisses ,. visqueuses , 
inlQammables , qui suintent par des filtres desti- 
nés % jcet usage. Les gpmmes ne sont pas suscep- 
tibles de s'enflamma. 

Réticule. ACarqué de inemires e^ rézeau. 
. 5A«rrxÉ.ibler de flèche. . 

Sax A^TiLE. Qui croit snr les pâecres à nu* 

Sévs. Iâ<p£^r limpide y sans couleur, sans. 
MVQur, sans.odeur , cpii jie serlqn'à l'-aocroii^- 
ment du végétal. 

Sii»rÉ..Qui a um sinus ou une échanorure ar- 
rondie. 
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StAMivzvx. Dont les étamioes sont irès" 
longues. - 

StoItOItifère. Dont la tige pousse du pied 
. conune de petites tiges latérales, grêles et sté- 
riles. 

SvBVLt. En alêne. 

SYMPÉTALiQUEs.Etamines qui réunissent les 
pétales de manière à donner à. une corolle po^ 
lypétaie l'apparence de la mquopétaléité. (Les 
jnalvacjées.) 

Ststéms. Méthode artificielle fondée surcer-- 
tains principes diversement combinés, desquels 
on ne peut s'écarter. 

^ TifcTRAGOME. Qui a quatre angles et quatre 
côtés égaux. 

Tréflée. Feuille composée de trois folioles. 

Truffe. Genre de plantes qui naissent, vi- 
vent, se reproduisent et meurent sous terre. 
Quelques botanistes voudraient qu'on fît de ce 
mot le substantif de ce qu'on appelle racine 
iubéreuse. 

Tubercule. Excroissanceen forme de bosse 
ou de grains de chapelets qu'on trouve sur las 
feuilles , les tiges et les racines. 

Tubéreuse. Racine manifesten^ent raflée 
et plus ou moins charnue. 

TuRioN. Bourgeon radical des plantes viva- 
ces. L'asperge que l'on mange est le turion d« 
la plante. 

Uligineux. Jdarécageux, spon^ux. 
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tJRCéOLÉ. Henflé comiiie une petite outre. 

Urnb ouPyxidtjlb, Petite capsule des 
mousses. 

Valve. Segment d'un péricarpe déhiscent. 

Variété. .Plante qui ne diffère de Tespèce 
' cjue par certaines notes variables. 

Végétation. Développemeot successif des 
parties éffi concourent à la perfection du végétal. 

Vivacb. Plante qui vit plus de trois ans. 

Volve. Enveloppe radicale de toutes Tes es- 
pèces de champignons* 
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LETTRES 

ÉLÉMENTAIRES 
SUR 

LA BOTANIQUE, 

A MA]>AME DE LESSERT. 
LETTRE PREMIÈRE- 

ST71V LES LILIAGEfiS. 

dp ^ août 1^71. 

Votre idée d'amuser un peu la vivacité de. 
votre fille et de l'exercer à Tattention sur des 
objets agréables et variés comme les plantes, 
me paraît excell^ite; mais je n'aurais osé vous 
la proposer^ de peur de faire le M. Josse. Puis- 
quelle vient devous , je rapjjrouvie de tout naon 
CGeur , et > j concourrai de même , persuadé qu'à 
tout âge l'étude de la nature émousse le >goût 
des! amusemens frivoles y prévient le tumulte 
des passions , et porte à l'ame une nourriture 
qui lui profite en la remplissant du plus digne 
objet de ses contemplations. 

Vous avez commencé par apprendre à la petite 
les noms d'autant de plantes que vous en aviez de 
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cxmtmimes sous les yeux : c'était précisément ce 
qu'il fallait faire. Ce petit nombre de plantes 
qu'elle connaît de yue scmt les pièces de corn- 
para^n pouf étendre ses connaissances; mais 
elles ne suffi^nt pa<. Vous me demandez un 
petit catalogue des plantes les plus connues avee 
des nmrques pour les reconneiitre. Je trouve à 
cela quelque embarras; c'est de vous donqer par 
écrit ces mMrquçi ou csarac^es d une nmnière 
claire et cepaidant peu diffuse. Cela me paraît 
impossible sans employer là langue de la chose , 
et les termes de cette langue foroiei^ un voca- 
bulaire à part que vous ne sauriez entendre^ s'il 
ne vous est pcéalabkoian^expliqué, 

.D'àjlleurs ne connaître simplement les plan- 
tes que de vue et ne savoir que leurs noms, ne 
peut être qu^une étude trop insipide pour des 
esprits con»&e les vàtres; et il est à préaumeF 
que votre fille ne t^en amuserait pas k^^-temps. 
Je vous propose de prendre cptelquet ngtions 
préliminaire» de la siruelurs végétaleeade f (ur- 
ganisftiion def pkuites , svfhi » dussiez -^ tous ne 
faire que <{uelques pas dans le i^us befitt ^ dans le 
plus riche des trois règnes defai nature, d'y 
marcher du moins avec quelques husoiàfies. Il 
ne s'agit done pas enoore de la pamendiitmre, 
qui n'est qu'un sav<Hr d'h«rb6riste. J^ai tOM- 
)ours cru qu'on pouvait âtre un tvâ»^gi;aad 
botaniste sans connaître une seufephnie par son 
nom ; et, sans vouloir èiire de votre fille un très- . 
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'grand botaniste , je crois néanmoins qu'il loi 
•sera toujours utile d'apprendre à bi^n voir ce 
<ju'elle regarde. Ne vous efiiuxmoheî pas au reste 
de l'entreprise; vous connaîtrez bientôt qu'elle 
-n'est pas grande. Il n'y a' rien de compliqué ni 
de difficile à suivre dans ce que j'ai h vous pro- 
poser : il nes'agit que d'avoir la patience de com- 
mencer par le commencement 5 après cela, on 
îi'avanoe tpi'autant qu'on veut. 

Nous toudions à l'arrière-saison, et les plantes 
doât la structure a le plus de simplicité sont déjà 
passées. D'ailleurs , je vous demande quelque 
temps pour mettre un peu d*ordre dans vos ob- 
servations. Mais, en attendant que le printemps 
nous mette à portée de eonunencer et de suivre 
le cours de k nature , je vais toujours voustl(Hï- 
ner quelques mois du vocabulaire à retenir. 

Une plante par&ite est composée de racine, 
de tige, de toinches , de feuilles , de fleurs et 
de fruits, (car on uppelle ftgit en botanique, 
. tant dansr les herbes que dana les arbrea, toute' 
. la fabrique de la semence. ) Vous connaissez 
déjà tout cela, du moins assez pour eoteddre le 
mot ; mais il j a une partie ^neipale'^qui de- 
mande un pkis grand examen; c'est \a fructifi- 
cation , c'est-à-dire, Ibl fl^ir €i\t frui^. Com- 
mençons par la fleur , qui vient la première. 
Cest dan^ cette partie que la nature a renfermé 
le. sommaire de son ouvrage ; c'est par elle 
qu'elle le perpétue, et c'est aussi de toutes les 
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parties du végétal la plus éclatante pour Tordir 
naire, toujours la moins sujette aux variations. 
^ Prenez un lis. Je pense que vous en trouverez 
encore aisément en pleine fleur. Avant qu*il s'ou- 
vre, vous voyez à l'extrémité de la tige un^bou- 
ton oblong verdâtre , qui blanchit à mesure qu'il 
est prêt à s'épanouir; et, quand il est tout-à-fait 
ouvert , vous voyçz son enveloppe blanche pren- 
dre la forme d'un vase divisé en plusieurs seg- 
mens. Cette partie enveloppante et colorée, qui 
est blanche dans le lis , s'appelle corolle , et non 
pas la fleur , comme chez le vulgaire , parce que 
M fleur est un composé de plusieurs paities dont 
la corolle est seulement la principale. 
\ La corolle du lis n'est pas d'une seule pièce , 
comme il est facile à voir. Quand elle se fane 
et tombe , elle tombe en six pièces bien sépa- 
rées, qui s'appellent des pétales, Toute corolle 
de fleur, qui est ainsi de plusieurs ^èces, s'ap- 
pelle corolle polypétqU, SI la corolle n'était que 
d'une seule pièce , comme par exemple dans le 
litron, appelé clochette des champs , elle s'ap^ 
pellerait monop^tale. Revenons à notre lis. 

Dans la corolle , vous trouverez précisément 
au milieu une espèce de petite colonne attachée 
au fond, et qui pointe directement vers le haut. 
Cette colonne, prise dans son lentier, s'appelle 
le pistil ; prise dans sçs parties , elle se divise 
en trois, i ° Sa base renflée en cylindre avec ti;ais 
angles arrondis tout autour: cette base s'appelle 



Digitizedby Google 



5UK LES LtLl4iC£ES. pd 

leg«rm^. a*» Un filet posé sur le germe: ce filet 
s'appelle j^/e. 3° Le style est couronné par une 
espèce de chapiteau arec trois échancrures : 6e 
chapiteau s appelle le stigmate. Voilà en quoi 
consiste le pistil et ses trois parties. / , 

Entre le pistil et la corolle, vous trouverez six 
autres corps bien, distincts, qui s'appellent lés 
éfamines. Chaque étamine est composée de deux 
parties ; savoir , lu^e plus mince par laquelle 
l'étamine tient au fond de la corolle, et qui 
s'appelle lejilet; lîne plus grosse qui tient à Tex- 
trémité supérieure du filet , et qui s'appelle 
anthère. Chaque anthère est une boîte qui s'ou- 
vre quand elle est mûre, et verse ime poussière 
jaune très-odorante , dont nous parlerons dans 
la suite. Cette poussière jusqu'ici n'a point de 
noii^ français ^ chez les botanistes on l'appelle le 
pollen f mot qui signifie poussière. 

, Voilà l'analyse grossière des parties de W 
fteur. A mesure que la corolle se fane et tombe , 
le germe ^ossit et devient une capsule trian*- 
gulaire alongée , dont l'intérieur contient des 
semences plates distribuées en trois loges. Cette 
capsule, considérée comme l'enveloppe des grai- 
nes, prend le nom de péricarpe. Mais je n'en*- 
treprendrai pas ici l'analyse du fruit : ce sera le 
sujet d'une autre lettre, 

\ Ijes parties que je viens de vous nommer s0 
^irouvent également, dans les fleurs de la plupart 
des autres plantes , mais à divers degrés de pro-* 
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portion , de situation et de nombre. C'est pat 
•l'analogie de ces parties et par leurs diverses 
combinaisons /que se déternûnent les diverses 
familles du règne végétal; et cIbs analogue des 
parties de la fleur se lient avec d'autres analo- 
gies des parties de la plante^qui senâblent n'avoir 
:aocun rapport àcelliâs-là.Par exemple ^x^e nomr 
bre de six étamines , .quélqurfois seulementtnoisy 
•de six pétales oudivisionside la corolle-^ et cette 
forme triangulaire à treôs lo^ derovaîoe., àér 
terminent toute la fanEÛUe des biiacées^ et^ dans 
toute Cette même &mille qui est très^nonk- 
V breuse , les racines sont toutes des oignons ou 
bulbes plus ou moins marquées , et variées 
quant à leur figure ou composition. L'oignon d|^ 
lis est composé d'écailles en recouvrement; dans 
l'aspîiodèle, c'est une liasse de navets alongés.; 
dans le safran, ce sont deux bulbes l'une sur 
l'autre; dans le colchique, à çô^ l'une de l'au- 
tre, mais toujours des bulbes.^ 

Le lis , que j'ai choisi parce qu'il est de la 
saison, et aussi à cause de la grandçuF de sa 
fleur et de ses parties qui les rend plus sensibles, 
manque cependant d'une des parties nonsti^u- 
tives d'une fleur parfaite , savoir, le catice* h& 
calice est cette partie verte et divisée commti- 
nément en cinq folioles , qui sosttient et em;- 
i>ras6e par le brâ la corolle ^ ef qui l'enveloppe 
toute entière avant son épanouissement, conome 
irous aure? pu le remarquer dans la rose. Le 
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calice qui accompagne presque toutes les autres 
fleurs manqué à la plupart des liCacées, comme 
la tulipe , la jacinthe , le narcisse , la tubéreuse, 
etc. et même Toignon, le poireau, Tail, qui 
sont aussi dô véritables liliacées, quoiqu'elles 
paraissent fort^diflfërentes au premier coup« 
^^il. Vous verreai encore que , dans toute celte 
même famille, les tiges sont simples et peu ra-^ 
meuses^ les feuilles entières et jamais décou« 
pëes ; observationîi qui confirment dans cette 
famille ranàlbgie de la fleuret duLfimit parcell# 
des autres parties de la plante. Si vous suives 
ces détails avec quelque attention, et que vous 
vous les rendiez faniiliers par des^ observations 
fréquentes , vous voilà déjà eni état de déter-* 
miner par l'inspection attentive et suivie d'une 
plante si elle est ou non de la famille deslilia^ 
€ées, et cela sans savoir le nom de cette plante. 
Vous voyez que ce n est plus ici un simple tra- 
vail de la mémoire, mais une étude d'observa* 
dons et de' faits, vraiment digne d'un natura- 
liste. Vous ne commencerez pas par dire tout 
cela à votre fille, et encore moins dans la suite, 
quand vous serez initiée daqs les mystères de la 
V^étation; mais vous ne lui développerez par 
ilegrés que ce qui peut convenir à son âge et à 
son sexe, en la guidaat pour trouver les cboseè 
par elle-même plutôt qu'en les lui apprenant. 
Bonjour, chère cousine; 91 tout ce fatras vous 
convint , je suis à vos c»râres. 
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âa i8 octobre 1771. 

Puisque voussaîsissez si bien, chère cousine, 
les premiers iioéamens des plantes , quoique si 
légèrement marqués , que votre œil clair-voyftnt 
sait déjà distinguer un air de famille dans les 
liliacées, et que notre chère petite botaniste s'a- 
muse de corolles et de pétales , je vais vous pro- 
poser une autte famille sur laquelle elle pourra 
derechef exercer son petit savoir; avec un peu 
plus dç difffîculté pourtant, je Ta voue, à cause 
des fleurs beaucoup plus petites, du feuillage 
plus varié , mais avec le même phiisir de sa part 
et de la vôtue; du moins si vous en prenez au- 
tant à suivre cette route fleurie que j'en trouve 
& vous la tracer. 

Quand les premiers rayons du printemps au- 
ront éclairé vos progrès , en vous montrant dans 
les jardins les jacinthes , les tulipes , les nar- 
çiàses, les jonquilles et les muguets, dont l'ana- 
lyse vous est déjà connue, d'autréis fleurs arrê- 
teront bientôt vos r^ards, et vous demanderont 
un nouvel examen. Telles seront les giroflées 
ou violiers ; telles \e% juliennes ou girardes. 
' Tant que vous les trouverez double^ , ne vous 
attachez pas à leur examen; elles seront 4é& 
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gm*ées , ou, si vous- voulez , parées à notre mode, 
la nature ne s'y trouvera plus : elle refuse de se 
reproduire par des monstres ainsi mutilés ; car 
si la partie la plus brillante, savoir, la corolle, 
s'jr multiplie, c'est aux dépens des parties plus 
essentielles qui disparaissent «ous cet éclat. 

Prenez donc une giroflée simple, et prqcéde^ 
- à l'analyse de sa fleur. Vous y trouverez d'abprd ^ 
|ine partie extérieure qui manque dans les lilia- 
cées , savoir , le calice. Ce calice est de quatre 
pièces qu'il faut bien appeler feuilles ou folioles, 
puisque nous n'avons point de mot propre pour 
les. exprimer, comme le mot pétales pour leg 
pièces de la corolle. Ces quatre pièces , pour for- 
dinaire , sont inégales de 'deux en deux : c'est- 
àfdire, deux folioles opposées Tune à lautre, 
égales entre elles ^^lus petites; et les deux au- 
tres , aussi égales entre elles et, cfpposées , plus 
grandes , et sur-tout par le bas où leur arrondis- 
sement fait en dehors une bosse assez sensible. 

Dans ce calice vous trouyetez une corolle 
composée de quatre pétales , dont je laisse à part 
la couleur , parce qu'elle ne fait point caractère, 
Chactm de ces pétales est attaché au réceptacle 
ou fond du qilice par une pariie étroite et pâle 
qu on appelle ï onglet, et déborde le calice par 
une partie plus large et plus_ cqlorée , qu'on ap- 
pelle IsL lame, \ 

Au centre de la corolle est un pistil alongé , 
cylindrique ou à-peu-près, terminé par un style 
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très-court , lequel est terminé lui-même par~um 
stigmate obîong, bifide; c'est-à-dire, parti^gé* 
en deux, parties qui se réfléchissent de part et 
d'autre. 

Si vous examitiez avec soin k position respec^ 
tive du calice et de la corolle , vous verrez que 
chaque pétale, au lieu de correspondre exacte- 
ment à diaque foliole du calice^estposé au con« 
traire c^tre les deux"] de sorte qu'il répoBd à 
l'ouverture qui les sépare , et cette position al- 
ternative a lieu dans toutes les espèces de fleurs 
qui ont un nombre égal de pétales à la corolle 
et de folioles au calice. 

Il nous reste à parler des étamines. Vous les 
trouverez dans la giroflée au nombre de six, 
comme danis les liliacées, mais non pas de même 
égales entre ell«, ou alternativement inégaies; 
car VOUS en vetret seulement deux eti opposi- 
tion Tune de l'autre , sensiblement plusr courtes 
que les autres qui les séparent , et qui en sonf 
aussi séparées de deut en deux. 

Je n'entrerai pas ici dans le détail de leur 
structuré et de leur position rmais je vous pré- 
viens cfue, si vous y regardez bien , vous trou- 
verez la raison pourquoi ces deux étaniiùès sont 
plus courtes que les autres , et pourquoi deux 
folioles du calice sont plus bossues ^ ou , pour 
parler en termes ie botanique , plus gibbeuses 
et les deux autres plus aplaties ? 

Pour achever l'histoire de notre giroflée, il 
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ne faut pas Fabanddnner après avoir. analysé sa 
fieur ; mais il faut attendre que la corolle se 
flétrisse et tombe; ce quelle fait assez promp— 
temeiïT, et remarquer alors ce que devient le 
pistil , composé , comme nous Tavons dit cinîe- 
vant , jie Fovaire ou péricarpe , du style et du 
stigmate. L'ovaire s'alonge beaucoup et s'élar- 
git un peu à mesure que le fruit mûrit. Quand 
il ^t m\kr , cet ovaire ou fruit devient une espèce 
àe gousse plate appelée siligue, 

Octe silique est composée de deu3Ci^Ivules 
posées l'une sur l'autre , et séparées par une 
cloison fort mince appelée médiastin. 

Quand la semence est tout-^l'^fait mûre , les 
valvules s'ouvrent de bas en haut pour lui don- 
ner passage, et^tent attachées au stigmate par 
leur partie supérieure^ 

Alors on voit dés graines plates et circulaires 
posées sur les deux fAcéà du lâédiastin* et, si Ton 
regarde avec soin -comment elles y tiennent , ott 
trouve que c'est par un court pédicule qiîi atta* 
che chaqbe graine alternativement à droite et à 
gauche aux' sutures du médiastin ^ c-est--à-dire, 
à ses deux bords, par lesquels il était comme 
cousu avec les valvules avant leur séparation. 
' Je crains fort , chère cousine , de vous avoir 
un peu fatiguée par cette longue description; 
mais elle était nécessaire pour vous donner le 
caractère essentiel de la nombreuse famille des 
crucifh-es ou |iéurs en croix, laquelle compose 
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ucié classe entière âdns presque tous les systèmes 
d^s botani^es ; et œtte descriptioD , difiScile à en- 
tendre ici sans figure , vous deviendra plus claire, 
j'ose lespérer , quand vous la suivrez avec quel- 
que attention , a jant Tobjet sous les yeux. 

Le grand nonoibre d'espèces qui composent la 
famille des crucifères a détermine les botanis- 
tes à la diviser en deux sectioné qui , quant à la 
fleur 9 sont parfaitement sfemblable^, mais difie« 
rent sensiblement quant au fruit. 

La première section comprend les crucifères 
à silique, comme la giroflée dont je viens de 
parler , la julienne ^ le cresson de fontaine , les 
clioux, les raves, les navets, la moutarde, etc. 

La seconde section comprend les crucifères 
àsiliçule, c est-à-dire, dont la silique en di- 
minutif est extrêmement courte , presque aussi 
large que longue, et autrement divisée en de- 
dans \ comme, entre autres , le cresson alenpi^ dit 
na^itort ou natou , le thlaspi appelé taraspi par 
les jardiniers , le cochléarja , la lunaire , qui , 
quoique la gousse en soit fort grande, n est ppur- 
tant qu unesilicule, parce que sa longueur excède 
peu sa largeur. Si vous ne cx>nnaissez ni le cresson 
alenois, nilecochléaria, ni le thlaspi, ni la lu- 
naire , vous connais^z , du moins je le présume ^^ 
la bourse-à-pasteur , si commune parmi les'mau- 
vaises herbes des jardins. Hé bien , cousine , la 
bourse^à-pasteur est une crucifère à silicule^ 
dont la siiicule est triangulaire. Sur celle-là 
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vous pouvez vous fermer. unie idée des autres, 
jusqu'à ce qu elles vous tombeut sous la main. 
Il est temps de vous laisser respirer , d*autaut 
plus que cette lettre, avant que la saison voua 
permette d'en faire usage, sera, j'erre, suivie 
de plusieui^ autres , où je pourrai ajouter ce qui 
resté à dire de nécessaire sur les crucifères ^ et 
que je n'ai pas dit daiis celle-ci. Mais il est bon 
peut-être de vous prév^iir dèsrà-pvésent «pie, 
dans cette famille et dans beaucoup d*auti*es^ 
vous trouverez souvent des fleurs beaucoup 
pluâ petites que k giroflée , et qùelque&Hs si pe^ 
tîles, que vous^ ne pourrez guère examiner leurs 
parties qu'à la &veur d'une loupé; inàtruh^nt 
dont un botaniste ne peut se passer, non plus 
ique d'une pointe, d'une lancette et dHine pâiitf 
de bon» ciseaux fins à découper. Snpensant que 
i^otre zèle maternel peut vous men^ jusque flà , 
îe me fais un tableau charmAntde ma beÛeoou^ 
eiaëy emf ressée ^avec son' verre 1 à éplueber des 
monceaux de fleurs ^ cent fois moins fleuries, 
moins fraithes et moins agréables qu^e^'Boa 
joar , cousine, jusqu'au chapitre-suivant. 
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àu x6niài 1772. 

' Jïi»uppo$é^ clière^xaisine, que vous avez bien 
lieçii mapiécëdeote réponse, quoique vous ne 
m'eii parli^ point 4ans voU;^ seconde leUre. 
Répopd^al lnai^teïlant à ççllcKsi, f espère, aur 
cequevous m'jr mairquesç, que la maman .bien 
xé4abli$i e^t partie «n boQ état pour la Suisset et 
je compte que vous n oublierez pa^ de me donnçf 
avis djB re^etde qe v<>yage, et des eaux qu'elle 
.va prpn^re. . Comiue tante Julie a dû partir avec 
f4^^ }*ai c^uurgé M. G. qui retpu^^ne au Val-de* 
Travers, du petit Uerbiçr^qui Ipî est destiné, 
ef, je l'ai mis à votr^ a^Fçsse, afin qi^'en son al>r 
se»e^ vouspuissiez.le recevoir etvo^sen.servir| 
fi tant e^t que, parmi ces échantillons in£brme9 ^ 
}i se trouve quelque chose à votre i^age. Au 
reste , je n accorde pas que vous ayes des droits 
sur ce. chiffon. Vou^ en avez sur celui qui l'a 
fait , .les plus forts et les plus çhers que je con- 
naisse^ mais, pour Therbier, il fut promi/à 
votre sœur , lorsqu'elle herborisait avec moi 
dans nos promenades à la croix de Vague, et 
que vous né songiez à rien moins dans celle 
où mon cœ^ur et mes pieds vous.suivaient avec 
grand'maman en Vaise. Je rougb de lui avoir 
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tenu parole si tard et 91 mal ^ mais enfin elle 
avait sur vous à cet égard ma parole et Tante 
liorilé. Pour vous^ chère cousine , si je ne vous 
promis pas un herbier de ma main, c'est pour 
vous en procura un plus précieux de ia main 
de votre fille , si vous continuez à suivre avec 
elle cette douce et charmante étude qui remplit r 
d^intéressantes observations sur la liature ce» j 
vides du temps que les autres consacrent à Foi- I 
siveté où à {»s. Quant à pr&ent ,' reprenons le fil 
interrompu de nos familles végétales. 

Mon intentioii èist dé vous d&arired'abord six 
de ces familles ^ pour vous familiariser avec la 
structure générale des parties caractéristiquea 
des plantes. Vous en avez déjà deux' 5 reste à 
quatre qu'il fàlit encore avoir la patience de sui- 
vre» après quoi , laissant pour un temps les au* 
très branches de cette nombreuse ligtiée, et 
passailt à f examen de^ parties différentes de lat 
fiructification , nous feroné en sorte que, sans 
peut-être connaître beaucoup de plantes, vous 
ne serez jamais en terre étrangère parmi les 
productions du règne végétal. 

Mais ]e vous préviens que, si vous voulez 
prendre des livres , et suivre la nomenclature 
ordinaire, avec beaucoup de noms, vous aurez 
peu d'idées 5 celles que vous aurez se brouille- 
ront, et vous ne suivrez bien ni ma mardie fti ^ 
celle des autres , et n*aurez tout au plus qu'une 
connaissance de mots* Chère cousine , je suis ja-^ 
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Ipiix â*étre votre seul guide dans cette partie; 
Quand il en sera temps , je vous indiquerai le» 
livres que voqs pourrez cQnsulter.,£a attendiaiâ, 
ftyez la patience de ne lire que dans celui de la 
nature, et de vous en tenir à mes lettres, 
s Les pois sont à présent en pleine fructificà* 
tiôn. Saisissons ce moment pour observer leurs 
caractères^Il est lîn des plus curieux que puisse 
offrir la botanique. Toutes les fleurs se divisât 
généralement en régulières et inrégulières. Les 
premières sont celles dont toutes les parties s'é- 
cartent uniformément du centre de la fleur , et 
aboutiraient ainsi par leurs extrémités extérieures 
à la circonférence d'un cercle. Cette uniformité ' 
fait qu'en présentant à l'œil les fleurs de cette 
espèce , il n'y distingue ni dessus , ni dessous, 
ni droite , ni gauche 5 telles sont les deux &-* 
milles ci«devant examinées. Mais, au premier 
coup-d œil , vous verrez qu'une fleur de pois 
est irrégulière, qu'on y distingue aisément dans 
la corolle la partie plus longue qui doit être ea 

' haut, de la plus courte qui doit être en bas, et 
qu'on connaît fort bien , en présentant la fleur 
vis-à-vis de l'œil 9 si on la tient dans sa situation 

' naturelle , ou si on la renverse. Ainsi toutes les 
fois qu'examinant une fleur irrégulière, on 
parle du haut et du bas, c'est en la plaçant dans 
sa situation naturelle. 

Comme les fleurs de cette & mille sont d'une 
çoQStruction fort particulière, non seulement il 
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faut dvmr pluâieiirs fleurs de pois et les disse* 
quer successivemeat , pour cJ^^erver toutes leui;^ 
parties l'une après Tautre, il Ëiut méuae suivre 
le pit)grès de la fructification depuis la prenûère 
floraison ju&iu à la maturité ûvl fruit* 
'■ Vous trouverez d'abord ua oalice manopkyllé ', 
c>st-à^»dire, d'une seule pièce terminée en cinq 
pointes bien distinctes; dont deux un peu pliis 
larges scmt en haut , et les trois plus étroites 
en bas. Ce calice. est vecauthé vers le bas, de 
même que le pédicule qui le soutient y leque| 
pé£cule est très^-dëlié , très-mobile, en sorte 
qti%k fleur suit aisément le' courrait de l'air ^ 
et {Héseole ordinairement son dois au vent et i 
là pluie. 

Le caHce examiné^ on l'ôte en le dédûrant 
délicatement , de manière que le reste de la fleur 
demeure entier ,* et alors vous voyez clairement 
^^ la corolle est pdjrpétale. > 

Sa première pièce est un grand et large pé-» 
«aie, qui doirrre les autres ^ et occupe la partie 
mip&îeure de la corolle , à cause de quoi ce 
grand pétale a pris le nom de pavillon. On l'ap* 
pelle aussi Véiendard. Il faudrait se boudiér les 
jevOL et l'esprit pour ne pas voir que ce pétale 
«st là comme un parapluie poflf gaitmtir ceux 
qu'il couvre des principales injures de l!air^ 

En enlevant le pavilloir comme vous avez fait 
le calice , vous remarquerez qu'il est euâboîté 
de chaque côté pap une petite oreijletle danaJes 
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pièces latërales, ^e manière que sa dtiiatîcMi ne 
puisse être dérangée parlev^t. 

Le pavillon été laisse à découyert ces deux 
pièces latérales auxquelles il était adhérent par 
«es oreillettes ; ces pièces s'appeiléat les a^s. 
Tous trouvei^ez, en les détachant , quemboiléeg 
encore plus fortement avetceUe^qui teste, elles 
n'en peuvent être séparées sans quehfue elS>rt. 
Aussi les ailes ne'sont guère moins filîles pour 
garantir les côtes de la fieur'que le pandllos 
pour la Couvrir; 

• Les ailes ôtées vous laissent vcÂr-ia demik^ 
pièce de la corolle 5 pièce qui d^ovre el àétemd 
le centre da4a fleur, et rerrvel(^ypé; sm^-lout. 
par- dessous , aussi soigneusement que tes trot» 
autres pérales enveloppent le dessus, et les côtés^ 
Cette démise pièce, qu'à cause de sa Cmnet» 
appelle, la naceîle, est comme leeoffire-fortdana 
lequel la nature amis sontr&ôiràrabriâes ai* 
teintes' de Tair et de l'eau. 
' Après avoir bien examiné ce pétale, tirez-le 
doucement paiwdessous en le pinçant légér^nem 
par la quille, c'est-à-dire, par la prke minc# 
qu'il vous présente, de peur d'enlever avec inî 
ce qu'il enveloppe. Je suis sûr qu'au moment 
où ce dernier p^le sera forcé de lAcher ftim 
et de déceler le mystère qu'il cache , vous oe 
pourrez, en l'appercevant, vousabsfônir de fiiice 
un €13 de surprise et d'admiration. 

Le jeone fruit qu'enveloppait la nacelle est 
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conatnât de celle mam^. Une membrane cj- 
fifldnque terminée pér dix filets bien dislincts 
eDioure rovaire,c'e8irà*dire,i embryon de la 
gousse. Ces dix filets sont aulant d etaminesqui ne 
léuuissflp par le bas autoutdtt germe, etseter* 
aaîneitf par le haut en autant d*anUières jaune^ 
dont la poussière va féconder le stigmate qui 
termine le pistil , et <|ui , qu6i<)ue )aune aussi 
par la poussière fécondante qui s'y attache, se 
distii^;ue aisâsiant des étamines par sa figure 
et pier sa grosseur. Ainsi ces dix étamines for* 
vient eooore autour de foyaire unedemière cui- 
lasse pour le préserver des injures du. dehors» 
, Si vous j r^rdez de bien près, vous trou- 
veras (f»e ces dix étamines ne font, par leur base, 
«n seid ccMps qu en apparence. Car dans la par- 
lie supâàeure de ce eylindre, ily a une pièce 
mu étamine qui d'abord parait adhérente aux 
atities , mais qui, à mesure que la fleur se fane 
^ que le fruit grossit, se détache et laisse une 
cufrerture eu-déssus, pat. laquelle çe^ fruit gros-: 
aissaiit, peut s étendre eu entr'ouvrant etécar« 
tant de plus en plus le cylindre, qui, sans cela > 
Jecon^nrâiaQtet Tétrangtant tout autour, l'em- 
pédbfflMit de grossir et de profiter. Si la fleur 
n'est pas assez avancée., vous ne verrez pas cette 
élamiqe détachée du cylindre; mais passez un 
^nùon dans deux petits ^ous- que vous trou-* 
veiez près du réceptacle , à la Isase de cette 



y Google 



Ï04" LETTflE III..: 

étamine, et bientôt vous verrez Fëtamme àewec^ 
âon anthère suivre Tëpiogie , et se détacher de» 
neuf autres qui cantÎQueront toujours de faiie 
ensemble un seul corps , jusqu'à ce quelles se 
flétrissent et desséchent , qum»d le g4fe^ f^-*^ 
oondé devient gousse, et quil na plus besdbii 
d'elles. i ' 

Cette gousse-f daos laquelle Tôvaire sedifuig^ 
en mûrissant , se distille de la sUi^ue des cru^* 
êiferes, en ce que^ dans la sUicfoe^ les graine» 
sont attachées altemativement aux deux stitu^ 
res, au lieu que, dans la gousse, elles ne soiil 
Att«ichées que d'un côté, c'est-à-dire, à nwe sea^ 
lement des deax sutures, tenant alternativ^neaty 
à la vérité, aux deux valves qui la composQBt> 
mais toujoiu*s du naéme côté. Vous saisirez par*? 
faitement cette diiférence , si vous ouvrez en 
Blême temps la gousse d'un pois et là siiiqise 
d'une giroflée, ayant attention de ne les^pr^idra 
ni l'une ni l'autre en parfaite maturité, a&t 
qu'après Touverture du fruit les graines ce^teat 
attachées par leurs ligamens à ]eui» sutuïes et^ 
è leurs valvules. 

Si je me suis bien &it entendre , vous. com- 
prendrez , chère cousine , qudUes étonnantes 
précautions ont été cumulées par la nature pour 
amener l'embryon du ^pmsà maturité, et le 
garantir sur-tout , an milieu des plus^ grandes, 
pluies, de rhiHnidilé qui lui est funeste, sans 
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eepeadant l'enfermer dans ime coque dure qui 
en eut fait une autre sorte du fruit. Le suprême 
ouvrier , attentif à* la conservation de tous les 
êtres, a mis de grands soins'à garantir la fruc- 
tification des plantes des 'atteintes qui lui peu- 
vent niiire ; mais il paraît avoir redoublé d at- 
tention pour celles qui serveut à la nourriture 
de l'homme et des animaux , comme la plu- 
part des légumineuses. L'appareil de la fructi* 
fication du pois est , en diverses proportions / le 
même dans toute cette fiimille» Les fleurs y 
portent le nom de papillonacées , parce qu'(Hi a 
cru y voir quelque chose de semblable à la fi- 
gure d'un papillon : elles ont généralement un 
pavillon, deux ùiles^ une nacelle, ce qui fiiît 
communément quatre pétales irréguliers. Mais 
il y a des geqres où la nacelte se divise dans 
sa longueur en deux pièces presque adhérentes 
par la quille, et ces fieurs-là ont réellement 
cinq pétales : d'autres , comme le trèfle des 
prés ^ ont toutes leurs parties attachées en une 
seule pièce, et , quoique papillonacées , ne laissent 
pas d'être monopétales. 

Les papillonacées ou légumineuses sont une 
des familles des plantes les plus nombreuses et 
les plus utiles. On y trouve les fèves , les ge- 
nêts, ies lucemes, sainfoins, lentilles, vesces, 
gesses, le» haricots, dont le caractère est d'à-* 
v<Hr la nacelle contournée en spirale, ce qu'on 
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prendrait â'i^rd/pour un «ccideat. Il y a des 
mibres, enlre autres celui qu'on appelle vulgai- 
rement aeâcia ^ et qui n eit pas le Vâritahle 
acacia, Tindigo , la réglisse en sont aussi «e mais 
nous parlerons de tout cela plus en détail dans 
la suite. Bcmpur, cau^ne» J'entrasse tout ce, 
Vpie vous aimez; 
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- " SUR LBS FLEUtlS EN GUEULE. 

iu 19 faln 1773. 

V^o V S m*ave3 iiré de peine» chère cousioe, 
mais il me reste encore de l'inquiétude sur ce^ 
maux d'esloniac appelés maux de cœur, daQ;t 
votre Diamaa s€tf4 les retours dans Tatûtude dé- 
crire. Si c'est seul^Bient Tefifet d'une plétiitude 
de bile^ le voyage et les eaux suiEront pouy 
révac^uer ^mais je crains bien qu'il n'j ait h ces 
fuxsidens quek[ue cause locale qui ne sera pas 
si &cile à détruire , et qui demandera toujouis 
d'elle un gnuid ménagement, loême après S09 
sétal^lissement. J'attends de vous des nouveUes 
de ce voyage , aussitôt que ^vous en aures^ ; maia 
j'exige que la maman ne songe à m'écrire que 
pour m'apprendre son entière guérison. 

Je ne puis comprendre pourquoi vous a'ave? 
pas reçu Tlierlûer. Dana la pcnrsuasion que tante 
Julie était déjà partie, f avais remis le paquet 
à M. 6. pour vous l'expédier en passant à Dijoxu 
Je n'apprends d'aucun côté qu'il soit parvenu 
ni dans vos mains ni dans celles de votre sœur^ 
et je n'inmgioe plus ce qu'il peut être devenir. 

Parloiis 4e plantes, tandis que la saison.de 
les observa: nous y invite.. Votre ^utioa de .h 
^question que je vous avais faite sur les étamines 
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des <:ruciflh*ea Qst parfaitement juste , et me 
prouve bien que vous m'avez entendu, ou plutôt 
que vous m'avez écouté; car vous n avez besoin 
que d'écouter pour entendre. Voifâ m'avez bien 
rendu raison de la gibbosité de deux folioles du 
calice et de la brièveté relative de deux étami- 
nes, dans la giroflée , ^par la courbure de ces 
deux étamines. Cependant un pas déplus vous^ut 
menée jusqu'à la cause première- de cette struc- 
ture : caf si vous rechercbez endure pourcpioi 
ces deux étamines sont ainsi reOburbées et par 
conséquent raccourcies, vous trouverez^ uhé^pe-. 
tite glande implantée sur le réteptable entre l'é- 
tamine- et le germe , et cest <?elte glande qui*j 
éloignant l'étamine et la forçant à prendre le 
teontouri, la raccourcît nécessairement. Il y a 
encore sur le même réceptacle deux autres glan- 
des, une au pied de chaque pàive des frandes 
étàmiR^s; mais , ne leur faisant point faire de 
contour, elles ne tes- raccourcissent- pas , pareç 
^queees glandes ne sont pas, comme les deux 
premières, ^n dedans; o*«5t-à^dîre, entre ia 
^ire d'étamines et le calice. Ainsi ces qttatre 
-^laïnines, soutenues et dirigées verticalenoent 
en droite ligne, débordent celles qui sont re- 
Jcourbées, et semblent plus longues parce qu elles 
sont plus droites. Ces quatre glandes se tnoo- 
^ent , ou du moins Ifeiirs vwtiges , plus ou moins' 
visiblement dans préîsque toutes les ûeors cruci* 
ères, et dans queiquàkimes bien piiis dis^nctÇA 
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tjae dkns la' giroflée. Sîvous demabdez enoom 
pourquoi ceaf gteades? Je vous répondrai «p'elleâ 
sont nn desinstrumais destinés par la nature à, 
unir le règne végétal au règne animal, et k» 
faire circuler l'un dans l'autre ; nuiis laiasaiit ce^ 
recherches un peu ittiticipées, revotons, quant 
à présent , à nos ËimtUes. 

Les fleurs que je vous ai décrites jusqu'à pré: 
fl^it sont toutes polypétales. J'aurais du com« 
mencerpeutsétre par tes n^aopélales réj^lières; 
dont la structure est beaucoup plus mmple: cette 
grandis ^mplictté même est ce qui m'en a em-: 
péché. Les monopétales'régoli^esr amstituen^ 
moins une Emilie qu'.m]e grande nation , dans 
laquelie on compte plusieurs familles bien dis^ 
tinctes; en sorte que, pour les comprendre toutes 
sous une indic&f ion commune , il fiiut emfdo jer 
descaredères si g&iéraux et si vagues, que c'est 
parakre dire qudque chose, en ne disant eu 
^ët presque ri^i du tout. Il Vaut ^eux se re- 
fermer dan^. des bonies plus étr(Htes , mais qu'on 
puisse asdgner avec phis de préeisicm* 
' ParmLles monopétales irrégulières , il y a, 
june fiustilte dont la j^ysionoBEÛe est si nmrquée, 
qu'on en distingue aisément les membres ^ 
i&iv air. C'est (»eUe à-kqùelle on domie le non| 

..de fleurs en gueule^ parce que ces fleurs sppi 
fendues en deux lèvres doiit Touverture, soi( 

, naturelle^ soit pioduite par une légère compres^ 
jmn 4^. doigts, leur donne l'air d'une gucute 
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béMilQ. Celte famiUe se subdivise en doux sec- 
tions OH lignées. L'une des fleurs en livres ou 
labiées, l-autie des fleurs pa masque ou p^rsoju 
néesi car le mol latin persona si^ûâe un mas- 
^e, nouitrès-çonveaable^ assurément à la plu- 
part des gens iqui, portent parmi nous celui de 
personnes. Le Caractère oivpnnn ik toute la &- 
mitte' est non seul^moi^ d*avoir la corolle jbo- 
Aopétale^ et , conMne ']è ïsà dit, ifendiie en deu|^ 
lèvres ou babilles , Vune supérbure appelée 
cmguq, lautre infériwuse app^ée bmrbe, inais 
d'avoir quatre ét^u^çes presque sur un même 
rang distinguées en deui paires , i'une plus lon^ 
gue et l'autre plus cour^^, L'inspiiption de Tob* 
jet vous expliquera mioux ces caractères que ne 
peut foire le discours. 

Prenons d'd^ord les Idbiées. Je vous en do«i* 
Berais volontiers pour exemi^c la sauge^ c^ ou 
trouve dans presque tous les jardin^ : mais la 
coi}struction particulière et bizacre de ^es élur 
mines, qui la fait retrancher par quelques bo- 
tanistes d^ nombre des labiées , quoique la na- 
ture ait semblé l'y inscrire, me porle.à chercher 
un autre exemple dans les orties moites, e| 
particulièrement dans l'espèce appelée vulgai- 
lement ortie blanche, mais que ks botaniste^ 
appellent lamier blanc, p^urce qu'elle na nul 
rapport à l'ortie par sa frucû&^ition , quoi^ 
qu elle &bl ait beaucoup par son feuillage. L'orT 
tie blanche , si commune par-tout., ducmt 
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^rès-loQg-s-temps ea fleur , ne doit pas vous itre 
difficile à trouver. Sans m'arrétar ici à l'élé- 
ganta situation des fleurs , je me borne à leur 
structure. L'ortie blandie porte une fleur mo« 
nopëtale labiée , dont le casque est concave et 
recourbé en ^fortne de vaithe pcAir recouvrir le 
reste de Ja fleur, et parùculièrement ses étatni^ 
jae$y qui se tiennent toutes quatre assez serrées 
sans Vàbm^ de son toit. Vous discernerez aisé^- 
ment la pake pluà lot^ue et la paire plus courte^ - 
et au milieu des quatre le siryrle^ la même 
couleur y mais qui s^en distingue en ce qu'il est 
simpleii^nt fourchu par son extrémité , au lieu 
d'y po9?ter une anthère comme font les étamines. 
-Xa barbe, c'est-^ndire , la lèvre inférieure se 
replie et perid en bas, et par cette âtuatipn ^ 
laisse voir presque jusqu au fond le dedans de 
ia corolle. Bans les lamiers, cette barbe est re- 
fendue en loi^ueur dans son milieu, mais cela 
n'arrive pas de naême aux autres labiées. 
. Si vous arrachez la corolle, vous cùrracherez 
avec elle les étanoÂnes qui y tiennent par leurs 
filets , et non pas au r&eptacle où le style res- 
tera seul attaché. En examinant cornaient les 
étfimines tiefnnent à d'autres fleurs, on les trouve 
génâralem^t attachées à la corolle quand elle 
est monopétale , et au réceptacle ou au calice» 
quand la corolle est potypélale : en sorte qu'on 
peat, en ce dernier cas , arracher les pétales, 
; arracher les étamines. Decelle observalioti 
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Fon- tire une règle belle , facile eX même ass«?2 
sûre , pour savoir si une corolle est d'une seule 
pièce ou de plusieurs , lorsqu'il est difficile , 
comme il l'est quelquefois, de s'en assurer im**» 
médiatement. 

La corolle arrackée reste percée à son fond , 
parce qu'elle était attachée au réceptacle , lais- 
sant une ouverture circulaire par laquelle le pis- 
til et ce qui l'entoure , pénétrait au dedans du 
tube et de la corolle. Ce qui entoure, ce pistil 
dans le lâmier et dans toutes les labiées , ce 
«ont quatre embryons qui deviennent quatre 
graines nues , c'est-à dire , sans aucune enve^* 
loppe; en sorte que ces graines, quand eHes sont 
mûres , se détachent et tombent à terre sépet* 
rément. Voilà le caractère des labiées* 

L*autre lignée ou section , qui est celle des 
personnéeSf se distingue des labiées , premièi^* 
ment par sa coroIlé^, dont les deux lèvres ne 
jSOHt pas ordinairement ouvertes et béantes, 
mais fermées et jointes , comme vous le pour- 
rez voir dans la fleur de jardin appelée mu-- 
Jlaude ou mufle de ^eau , ou bien à son dé- 
faut dans la linaire, cette fleur jaune à éperon , 
si commune .en c^tte saison dans I9 campagne. 
Mais un caractère plus précis et plus sûr esli 
«qu'au lieu d'à voir quatre graines nues au fond du 
calice comme les labiées , les personpées y ont 
toutes une capsule qui renferme les graines et 
m s'ouvre qu'à leur maturité pour les répandre. 
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J*k}oule à ces caractères qn*uH nombre dê^Ia- 
bië^ sont ou des plantes odorantes et arotnatw 
ques, teHès" que Torigan , la marjolaine, lethjm^ 
le serpolet , le basilic , la mentfie, Thysope, la 
lavande, etc. ou des plantes odorantes etpuan*- 
leà, telles que diverses espèces d'ôrtier mortes, 
staquis, crapaudîne^, marmbe; quelques-unes 
seulement', telles que lebugie , la bruneUe,la 
toque, u*ont pas d'odeur : au lieu que les person- 
liées sont pour la plupart des plantes sans odeur, 
comme la muflaude, la linaire, Teuphraise, 
la pédiculaire, la créte^de-coq, lorobancbe, la 
cimbalaire , la velvote , la digitale; je ne con- 
nais guère d'odorante dans cette branche que 
la scrophulake qui sente et qui pue , sans être 
aromatique. Je ne puis guère vous citer ici que 
des plantes qui vraisemblablement ne vous sont 
pas connues, mais quepeu*à-peu vousappren* 
drez à connaître^ et dont au moins, à leur ren- 
contre, vous pourrez par vous-même détermi- 
ner la fiimille. Je voudrais même que vous ti- 
chassiez d'en déterminer la lignée ou la section , 
par la physionomie , et que' vous vchis exer- 
çassiez à juger au simple coup-d'œil , si la fleur 
en gueule que vous voyez e3t une labiée , ou 
une personnée. La figure extérieure de la co- 
ït^ peut sufiBre pour vous gtûder dans ce choix , 
que vous pourrez vérifier ensuite en ôtant la co 
rolleet regardant au fond du calice j car , si vous 
avez bien jugé , la ^eur que vous aurez nonmiéei 
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labiée vous moDtrem quatre ffBÔpes nues, el 
celle que vous aurez nommée personnée vous 
montrera un péricarpe : le contraire vous prou- 
verait que vous vous êtes trompée ; par ua 
second examen de la même plante , vous pré- 
viendrez une erreur semblable pour une autre 
fois. Voila, chère cousine, de Toccupation pour 
quelques promenades. Je ne tarderai pas à vous 
en préparer pour celles qui suivront. 
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SITR hlà$ OBfBiri.LIF£a£S. 

da i6 joiQet 2772. 

jJ% TOUS rematÂe, chère oousiito^ des boane» 
nouvellël que vous m'avez dpimées de la ma- 
man. «Tavais espéré le bon^ffet du chai^ement 
d*air , el je n'en attends pas moins des eaux, M 
sur-tout du ré^^ austère prescrit durant leur 
usage. «Te suis touché du souvenir de cette bonne 
amie, et je vous prie de l'en remercier pour 
moi. Mois je ne yeux pas absolument qu'dle 
m'écrive durant son séjour en. Suisse, et si elle 
Veut me donner directement de ses nouvelle^ ^^ 
elle a près d'elle un bon secrétaire qiii a'ea ac- 
quittera fort bien. «Te suis plus charmé que sur- 
fins quelle réussisseen Suisse 5 indépendamment 
de» grâces de scm âge, et de sa gaieté vive etcar 
fessanto,^ elle a dans le- caractère un fonds de 
douceur et d*^aiilé » dont je l'ai vu donner (piel^ 
quefois à la gmid'niaman f exemple charmant 
qu'elle a reçu de vous% Si votre sœur s'établit 
en Suisse , vous perdrez l'une et l'autre une 
grande douceur dans la vie, et elle sur-tout, 
des avantages diificiles à remplacer. Mais votre 
pauvre maman qui, port&rà*-porte, sentait pour- 
tant si cmetlement sa séparation d'avec vous, 
comment supportera-trdle la sienne à une si 
grande diatance ? Ce^ de vous encore 91'eUe 
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tiendra se» dëdommagemens et ses ressources. 
Vous lui en ménagez une bieîi précieuse en as-* 
souplissant dans vos douces mains la bonne et 
forte éto€Fede votre favorite, qui, je n'en doute 
point , deviendra par vos smns aussi pleine de 
grandes qualités c[ue de c^anuies. Ah ! cousine ,* 
l'Jbeureuso mère que la vôtre ! 

Savez-vous que je commencé à être en peine 
du petit b^bier ? Je n'en ai ^d'aucune part au-^ 
cune nouvelle , quoique j'en gîe eu de M. G. 
depuis son retour , par sa femme qui ne me dit 
pas de sa part un seul mot sur cet herbier. Je 
lui eo ai demandé de^ nouvelles $ j'attends sa 
réponse. J'ai grand'peuf' que, ne passant pas à 
Lyon, il n'ait confié je paquet à qtielque qui- 
dam , qui , sachant que c'étaient des herbes sè- 
ches , aura pris tout cela pour du foin. Cepeur- 
dant , si , comme je l'espère, encore , il parvient 
enfin à votre soeur Julie -ou à vous ,' vous troa« 
verez que je n'ai p^ laissé d'y prmiâre quelque 
soin. C'est une perte qui, quoique petite , ne me 
serait pas facile à r^>^r promptement , sur-toqt 
à cause du catalogue accompagné d& divers pe^ 
tits éclairdssemens écrits sur-le-champ , et d0Dt. 
je n'ai gardé aucun double. 

Consolez «^ vous ^ bomie cousine, de n'avoir. 
pas vu les glandes des crucifères.' De grands bo- 
tanistes très- bien oculésne les mit pas mieux 
vues. Toum^ort lui-même n'en fidt aocone 
mention, fiUes sont bîaa claires d«is peu de 
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^nss , quoiqu'on en trouve des Vesti^pT£^ 
que dans tous, ^ c'est à force danaljser des 
fleurs en croix , et d'y voir toujours des iuëgti- 
lités au réceptacle , qu'en les examinant en par-^ 
ticuUer , oq a trouvé que ces glandes appartô^^ 
liaient au plus grand. nomln« des genres, et 
qu'on les suppose par analogie dans ceœc mémo 
où on ne les distingue pas. 

' Je ciMnprends qu'on est fâchéde prendre tant 
de peine sans appi?endre les noms des plantée 
qu^on examine* Mais je vous avoue de bonne 
foi qu'il n'est pas entré (kns mon plan de vous j 
épai^ner ce petit chagrin* On pétend que la f 
botanique n'est qu^'une sci^ice de mots , qui { 
B'exeree que la aotémoire et n'apprend qàTà \ 
nomnaer des plantes. ^ Poqt n^i , - je ne connais [ 
point d'éludé raisonnable qui ne soit qu'uilé 
science de n^ts^ et auquel des deux , je votts 
prie , accorderai-^ le nom de botaniste , de celui j 
qui sait a?aei^r un nom ou une phrase à Tas-* i 
pect d'une plante j sans rien-oonoaitre àsa struc* ] 
ture,ou de celui qui , connaissant très^bien cette 
structiu:e, ignore néanmoins le nom très^arbi- 
traire qu'on donnera ceit^ plante en tel ou en 
tel pays ? Si nous ne donnons à vos en&ns \ 
qu'aune occupation, amusante , nous manquons la -; 
^ laeilleure moitié de notre but, qui est , en les 
amusant, d'exercer leur intelligence et dé Jes ac- 
coutumer à lattention. Avant de leur apprendre 
' à uomfaet ce qu'ils voient, ccmunençonsfmr leur 
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appie»dre à ie voir. Cette scieiKe,QubIij^dam 
toutes les éducations, doit fidre la plus impor- 
tante partie de la leur. Je ne le redirai jamais 
assez; ai^renez-leur à ne jamais se payera 
mots, et à crdbre ne rien savoir.de ce qui aest 
entré que dans leur mânoire. 
. Au reste , pour ne pas trop faire lemécliant, 
je vous nomme pourtant des plimtes sur les^ 
quelles , en vous les Ëeiisant montrer , vous pou- 
vez aisément vérifier mes descriptions. Vous 
n'anez pas , je le suppose, sous vosyeax^ une 
ortie blanche , en lisant 1 analyse des labiées; 
mais vous n'aviez qu*à envoyer chez l'hèrbo^ 
riste du coin cbeix^her de Tortie blanche fraîche^ 
jQ:^nt cueillie; vous appliquez à sa fleur lam 
description , et ensuite exammant les autres par^ 
ties de Ja plante de la ibanîèie dont nous trai-^ 
terons ci-après, vous oosnnaisaez Tortie bl^icdie 
infinin^ut mieux que rhorboriste qui la four- 
nit ne la connaîtra de ses jours; encore trouve** 
rons-nous dans peu le moyen de nous passer 
d'herborisle : mais il &ut premièrement ache- 
ver Texamen de nos Êimilles ; ainsi je viens à 
la cinquième qui , dans ce. moment v est en 
pleine fructification. 

Représentez^vous une longue tige assez droite, 
garnie alternativement de feuilles pour Torât- 
naire découpées assez menu , lesquelles embrasa 
sent, parleur base, des branches qui sortent de 
leurs ainelles* De l'extrémité ^supéneure de 
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celte tige partent, camme d'uncentve , plusieurs 
pédicules ou rayons , qui , s'éoartailt circulaire* 
ment et régulièrement comme les côtes d*uil 
|)arasol , couionnent cette tige en forme d*ua 
vasephis ou mcÀns ouvert. Quelquefois ces 
rayons laissent un espace vide dans le milieu , et 
représentent alq|% plus exactement le creux du 
vase 5 quelquefois aussi ce milieu est fourni (d'au- 
tres rayons fdus courts, qui, montant moins obli- 
quement , garnissent le vase et forment, coajoin'> 
tement avec les premiers , la figure, à-peu^ès 
d'im demi^globe dont h partie convexe est 
loumée en dessus. 

Chacun de ces rayons ou pédicules est ter- 
miné à son ex^émité, non pas encore. par une 
fleur , maïs pwr un anlre ordre de rayons plus 
petits qui couronnant chacun des preusiers, préci-* 
sèment comme ces promiers couronnent la tigel 

Ainsi voilà deux ordres pareils et successifs: 
Tun de grands rayons qui terminent la tige , 
l'autre de petits rayons semblables, qui teltni-' 
nent chactm des grands. 

Les raycHEis des petits parasols ne se subdivisent 
plus. , mais dbacun d'eux est le pédidile d'une 
petite fleur dont nous parlerons tout à l'heure. 

Si vous pouvez vous former l'idée de la fi- 
^ire qne )e viens de vous décrire , vous aurez 
€elle de la disposition des fleurs dans la &mille 
des oml>èll^ères ou porte-parasols ; car le moi 
latin umbella signifie un parasoL 
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Quoique cette disposition régulière de la frue- 
tificatioti soit frappante et assez constante dans 
toutes lés ombelliferes , ce n'est pourtant pa9 
elle qui constitue le caractère de la fatoilje. Ce 
caractère se tire de la structure ménaie de ki 
fleur, quil faut maintenant vous décrire. 
< Mais il convient , pour plus àç cjarté , de vous 
donner ici ui^ distinction générale sur les dîa» 
positicMis relatives dé la jieur et du fruit dans 
toutes les plantes, distinction qui facilite extrê- 
mement leur arrangement méthodique y quel* 
que système quon veuille choisir pour cela. 

Il y a des plantes, et c'est le plus grand nona* 

• bre, par exemple Toâllet , dont l'ovaire est évi- 

' demment enfermé dans la coroUe. Nous àon^ 

nerons à celles-là le nom àe fleurs itères, fax- 

ce que les pétales, embrassant Tovaire, prennent 

ieur naissance au-dessous de iui* 

Dans d'anUes plantes en assez grand nombre , 
l'ovaire se trouve placé , non dans les pétales , 
mais au-dessous d'eux; ce que vous pouvez voir 
dans la rose; car le gratte*cu , qui en est le fruit, 
est ce corps verd et reuflé que vous voyez au- 
dessous du calice, par conséquent aussi au-des^ 
sous de la corolle qui, de cette manière , eouran^ 
ne cet ovaire et ne l'enveloppe pas. J'appellerai 
celles-ci ^6iirj supères ,- parce que la corolle @U 
au-dessus du fruit. On pourrait &iiie des mots 
plus, francisés; mais il me parait avantageux d^ 
vous tenir toujours le plus près qu'il se pourra 
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â€8 termes admis dans la botanique, afin;que, sans 
avoir besoin d'apprendre ni latine ni grec, vous 
puissiez néanmoins entendre passablement le vo- 
cabulaire de<:ette science ^ pëdantesquement tiré 
de ces deux langues , comme si, pour connaître 
les plantes,- il fallait comm^ocer par étne un sa*. 
rantgammairien. , 

- Toumefort exprimait la même distinction' en 
d'antres termes : dans le cas de labeur infère , il 
disait que le pistil devenait fruit : dans lé cas de 
la fleur supète, il disait que le calice devenait 
fruit. Cette monière de s'exprimer pouvait être 
aussi claire , mais elle n'était certainement pas 
aussi juste><Juôi qull ensoil, voici une occasioa 
d'exercer , quand il en ^ra tenàps , vos jeun^ 
élèves à savoir démêler les mêmes idées /ren- 
dues par des ^rmes tout différens. 

Je vous dirai maintenant que les plante^ om^ 
]3elli£ères ont la^fleur supère, qm posée sur le 
fruit. La corolle de cette fleur est à cinq pétales 
appelés réguliers , quoique souvent les deux pé- 
tales qui sont tournés fsn dehors dans les fleurs 
qm bordent Tombelle, soient plus grands qiie lès 
Irois autres. 

La figure de ces pétales varie selon les genres ^ 
jnais le plus conmiunément elle est en coeur; 
Toï^let qui porte sur l'ovaire est fort mince; la 
lame va en s élargissant , son bord est émargini, 
(légèrement échancré) ou bien il se termine 
^en une pointe qui, se repliant en dessus ^ donnd 

6 



Digitizéd by LjOOQIC 



eacoiean pétale l'aîr d'élarè^kDaKgtuë , ^iioîqtroâ 
le vH. pointu 8*il était àéiflié. . 

l^reduK^ pétale estun&étaadîoè dont ïm^ 
ihè^, d^bardfâit brâinaireibeBtlaiGdToHèVr^id 
hSGÎnqi^taHBiaes^lisfràibles^iie léscto^pétaJos. 
Je ne fais pas id mention )dià calidé ,. pasce ^«A 
les ombellifères n en ont aucun bien distisol. ,- 

îDn centre de iatteui^ partent deux 4ty les. gàr- 
ina diacrnide lelir sdgnadte^ 'et'^asee a^ ar e m 
abssi , lesquels , >afirès ia tJxule dés rpét»ln et^ëi 
étaioinéSy restent pour cimrcùiilèr le fruit 
' ïka 'figure la |^ oomisnae ^ ee fimt )eat difi 
evale on peu alongé^, qui éans sa onattirhë s'oik 
Vre pxr la moitié, et ae pabbi^'en^deux a^otea^^ 
ces Tmes attachées mn pëdioide ;, le^el,' par tui 
aitadmxrable, seâôfriselen^fimiiiaînsijqueleficxisf^ 
et tient les graines eépaîëiiiaotrsinpeDdiieSo -îÎ^ 
c[U*à'kiircliAtei 

Tou^ ccB proportiofisivfliiiçQl defonies.geQ-^ 
res>, "tnaîs en ^là r^ôrdiis le ^pfais comsluji. H 
faut) je fairôue, ^oir Tcoil IrèEMattkntf pour 
bien dxsiingiisrisaiûs'doupe de csitpetits objets $ 
mais ils isont !isi'4ig;lesidatteQlihn> k{a*«i.a'afKta 
regret a sa peine. / 

; Voici doncie vacactèfei^dpiejBeiaiiEiiille 
âesoinl»lli&rci8.)Oûrolfe8apènB;à etiiq pëfefdes% 
dnq éiftmikies , ^Asêbl -«tyles ponés sur un £niil 
iiu liitfferiMj c'ett^-.dire^îC9fl^d^)dk «faud: 
g^ninfi^aecolëes. . 

3*«u|08')0»lfois)qae Vpas^ompsôxioGS'xwa^ 
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l^resïétim^ âfois iuiei&uctî£o«(âoQ ,;eomptezcCfue 
1^ pbmfee-^t aoe^oiabellifeÉe , ii^K»^ mèmeieUe 
ç'aç^Mt d'aiUeuis^âiiQs âoa itrBangsooient riea de 
Horàire çirfdôvanJ; «mrquié; £t^uand yotis troa-^^ 
v6^i^to«it>eet]»dre>de pi^iadeis .coi^fôrtBe'i nui^ 
d^sKripÉton^ eonDqptez^cpi'îlaroiis tronape , &*ilose 
déiQàQÉif)af X^es^uxKoitde fieur. 

,£11 ^ariii^^ kpar Qseœple^ ^a*eii sortant à» 
Use ma Jetti»;^ yous iaroiwasfiiee ea>^ro«i6>pyomQ'' 
aai)t im^wreaw enceie^n &llIV^ îe^iiisippesqtMi 
assuré qu'au premier aspect vous. diriez, voilà 
mef<)i»faBUf£àjBe« iBa jirçgardant, vousWoià^e* 
rî^ .graocb ^arabelle , >petiite JogriafiMe,» petîtei 
fleuss 9i>laficétô8 , .coroll&sti^re , oinq ébamixies s 
Xi'eatmaé oraiieUiârQ «môénent ;.iBaÎ9 vo^rooi 
^BCDie : îaffâadsiuiie fleior. ^ > 

iE> abeod ,«uiieu<fb cia€f)pëtaIe8^i|e4souii^utui 
«i^aUe jà cîioq divfsioiis^y il est ^vy»i, diais n^in^ 
i»iHfifi^'.i(iiie spofe pâèee. KDc lesq&eiR^s destomx 
l)elli^è«es aœ%{$BBi fia&iiaaDnopéb^^ V^ilà^bieÀ 
i^sxi^é^Ammds y toaisîjeiae- jv^ipoitit ^àe ^iyleé \ 
et je vsQÎs^'Iiffi souiieat trçis stigmate» qu&deux, 
fd«s:a«)»ri9it ln>is^iuiiûe8<]ue'^ux« Qries^oHi- 
iieUiËèses ^nùost jamaiB Lni >piustpi moins^d&deM 
fiâ%vubte9^i4àliknijuaiiiside d^ 
;chiki^ifleii¥. Siifin te^fcuit dû-^ui«a^^ë^^ilè 
jHd&œaUe, et celui Âe» àmhèMiffÈs^'^^'ft 
nu. Le sureau ule$t âoac:pâg«U»é (MiiteHitfëfii 
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VOUS verrez que cette disposkion ù*erà qu'en Sippa» 
rence celle des ombellifères. I^es grands rayons y 
au lieu de pardr exactement du méi^ie centre^ 
prennent leur naissance les uns plus haut , 1^ au* ^ 
kes plus bas; les petits naissent encore moins ré- 
gulièrement : tout cela n*a point Tordre inva- 
riable des ombellifères. L^arrangelment des fleu|:s 
dtt sureau est en corymbe , ou bouquet, plutôt 
qu'en ombelle. Yoil^ comment , ea nous trom- 
pant quelquefois, nous finissons par apprendre 
à mieux voir. 

. "Le char^on-roland, au contraire, n'a guère 
le port d'une ombellifère , et néanmoins c'en est 
une , puisqu'il en a tous les caractères dans sa 
fructification» Où trouver , me direz - vous , le 
cbardon-roland? Par toute la campagne. Tous les 
grands chemins en sont tapissés à droite et à 
gauche : le premier paysan peut yous le m(^- 
trer>, etvous le reconnaîtrez presque vous-même 
à la couleur bleuâtre ou verd-de-m^ de ^es feuil- 
les , à leurs durs piquans et à leur consistance f^ae 
(et coriace comme du parchemin. Mais oa peut 
laisser une planta aussi intraitable; elle n'a pa» 
. jÉissQz de beauté pour dédommager deshlessures 
^u'on se fait en Texan^nant ; et fût-elle cent fois 
plus )oU^ ma petite cousine, avec ses petits doigts 
sensibles, serait bientôt rebi^tée de caresser une 
plante de si mauvaise humeur. . \ 

' La ÊuntUe des ombellifères est nombreuse » 
^t si naiurelle/^ue ses genres sont trè»-difl5ci les à 
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distingaer i ce sont îles frères que la grai^dè res- 
semblance fait souvent prendre Tun pour lautre. 
Pour aider à s'y reconnaître , on a imagine des 
distinctions principales qui sont quelquefois uti^ 
les, mais sur lesquelles il ne faut pas non pluë 
trop compter. Le fojer d'où partent les rayons, 
tant de la grande que de la petite ombelle , n*est 
pas toujours nu ; il est quelquefois entouré de 
folioles 9 comme d*une manchette. Où donné à 
ces folioles le non! à*involucre ( envelo[^. ] 
Quand la gfànde ombelle a une mandiette , on 
donne à cette manchette le nom de grand inSfo^ 
iutrei on appelle petits involucres, ceux qui en- 
tourent quelquefois les petites ombelles. Cela 
donne lieu à trois sections des ombell^res.- 

1^ Celles qui ont grand involucre et petits irf- 
volucres; . < ♦ 

a° Celles qui n'ont que les petits involuci'es 
seulement. 

S« Celles qui n'ont ni grands ni petits invo- 
lucrés. 

Il semblerait manquer une quatrième di^I-^ 
sipn de celles qui ont im grand involucre et 
point de petits ; mais on ne connaît aucun genre 
4{ui^t constamment dans' ce cas. 

Vos étonnans progrès , chère cousine ^ et votre 
patience m'ont tellement enhardi, que , comptatit 
pour rien votre peine, f ai osé vous décrire la fii^ 
mille des ombellifSres sans fixer vos yeux sutf 
aucun modèle 7 ce qui a rendu nécessàiretnéiit ' 
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.vptre'atteatiazvbeaoG0U]^pllis>jra|îg^^ito» C^em 
4ant jfos^ douter ,> lisant comme ^»ou» s&ves 
iatre v^'ajjrès une ont» deux lackdres âé ma let- 
tre ^ nue qmbellifèse èa âeur^ échappe à vo^^ 
^prix e^ frappf^nt tros yeusc^ eidaai^c^teaaiaM . 
v^ous ne pottv«e& macquef- d'en tiroiweF pkisîeiirt 
j{^ les j^idios et âaols la cao^gae. 
.. ^ EUes<«a k ^Inpâet lea fiet^s hlanebes^ Testes 
iooU.la carotle^^ W cer^il ^ le persîJr ^ la: d^ë\ 
Tangélique, la beï^e^i Ib berW, Ja hùnc9fyiy\9 
phervia ougirolev^ lapeitei-pieprfe, e4c 

Qbelf^ies-ûnes^ y cobime le £e&oail ^rîuielr,« fi» 
{^saiaifry 99ttlrà fleiH^ puâes^' i\ry 0si^Bt pao^ à fietut 
j^pugeàti^): et point daucUne autre couleur. 

Voilày me direz^vQiis^, vne belle BotiaB gé^ 
j^al0:desHoad3e)U£ëiè$> i»aiB co«râ^ teak ce 
yagu^ savoir me garantira -t- il de ceiïfofidre 
)a ciguë avec le ce]}fèiii4etlé{)èfaiL> ^é vo\i% 
venez de nommer avec elle ? La moiadre coi» 
ainÂ^te ea saura là-dessus {dus €[ae iious avec, 
toute notre doctrine. Vous ayez raison, Mak 
cependant si'^us CQmnfônçoss par lèé observa- 
ûom de détail, bieatàt accablés par le>u(»nbre^^ 
l^jfiémoiïQ I1QU& abandonnera » et aoya nous 
perdrons dès les preoiieî» pas^ dans ce ràgné ins?* 
«aen^e ; au lieu que^si-ûous eommenÇc^is.par 
bii»i i^ecennalitre les giandes ndulea, nous nous 
ég^rerens rarement difiis Jes sentier*,, el nous 
»Q«s petrouverôn» par -tout sgfeia beaucbup <i» 
peiiie. JiQ&Qm& ^pendant quelcp:^ exœptioa k 
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VtttilSté'deCa^el, elne noBkexpoaaiiB {n&^ tèut 
ttHSinaiyskïÈt le vègt^ ^gétaL^ è., nuoîgQr ^pai 
i^gnomae» luia omstette ^ h cigiiëu 
lia p^ie ciguë des^ j»âîbs est tneremlMsili^ 

âiw bkmcÂe^ eomme f et» el rana|rç% elle «sft 
atosq ip dembc cUhisl lai sedàm qtiir a l&petilé 
enveloppant ({i» a^n^pas I»gcauclfet;. elte leurre^» 
^eittble^ a8$eà {mr soû' feciîdlage ^^ pour qu'il ot 
aok pait^isé: da vous ea nm:tfaet pos éôfîit.kA 
difif^cepoes. Mais toki dei oaaractères: sufl^ans 
jpo^ ne vofi$ jf pas'trompèr» 
.H &ut commencer par Toit en jfleurs ces.dî*. 
yerseS' plantes-^ can^e^tea cet étattpie la^cîgui 
a:so«i;caa:actèrelprèpre».Cé^ dTaroir aausjéhaque 
p^e oipbeU^ ÛB peMt inivxdticj» éompQsé de 
trois petites folioles^ poîoiUfiSy assez longues^ et 
foutes, trois; tournées eadehorsri au Heu que les 
Soiioles des, petite» ombdles du Qedbui4K^i9&* 
loppèat tout autcnn: , et sent tourDëes^igalbiiiieht 
de loua.' ks <CQtés: A i- ég^ do. pèiail , h :^im 
^•ttit «{vélipiea. €ourl!ea fQlibIei&,: &»eë conmlà 
des ckeveosB^ eé dsstriJiiKiées: uxiiSérmàromi f 
taoLdans h ^^tindb ombeHe que d^i&ks']jeiiieS) 
qui Içubes sdinti claires fit saaigrea.. 

' La fleur du.persil est un peu jaunâtre. Mais plusieurs 
fieurs <l'oa)beUifëre8 paraissent jaunes à cause de i'o-- 
vaire et des anlhèt'es, et ne laissent pas d'aroî^ les pé- 
tales blancs. - * 
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I^i 'SUft Z.B5 OJtfBBLLIF£llE5.- 

Quand vous Tous'serez bien assurée de la ci-^ 
guë en fleurs 4 vous vous confirmerez dans yolre 
jugem^t en firoissant lég^mènt et flairant son 
feuillage j car son odeur puante et vireusene vous 
la laissera pas confondre ayec le persil ni avec 
le cerfeuil , qui tous deux ont des odeurs agréai 
bles. Bien sûre enfin de ne pas &ire de €]uipro^ 
quo , vous examinerez ensemble et séparën^nt 
ces trois plantes dans tous leurs états , par toutes 
leurs parties, sur-;tout par le feuillage qui les ac- 
compagne plus constamment que la fleur ; et par. 
cet examen , comparé et répété jusqu'à ce que 
vous ayez acquis la certitude d'un coup*d*GBÎl , 
vous parviendrez à distinguer et connaître im« 
perturbablement la ciguë. L'étude nous mena 
ainsi jusqu'à la porte de la pratique, après quoi 
celle-d feit la fecililé du savoir. 

Prenez haleine, chère cousine, car voilà une 
lettre excédante j je n'ose même vous promettre 
plus de discrétion dans celle qui doit la suivre ; 
mais^après cel^ nous n'aurons devant nous qu'un 
chei&in bordé de fleurs. Vous en méritez une 
couronne pour la douceur et la cozKstance aveo 
laquelle vous daignez me suivre à traversées 
broussailles I sans vous rebuter de leurs épnes. 
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LETTRE VL 

SUR LES FLEURS COMPOSEES. 

du 2 mai 1773, 

QuoiOu'ii Vous reste) chère cousine, hieh 
des choses à désirer dans les notions de lioscinq 
premières familles , et que je n aie pas tou^oitra 
«u mettre ^es descriptions à la portée de notre 
petite botanôphile, (amatricedela boUipique^, 
je crois néanmoins vous ea avoir donné une idée 
suffisante pour pouvoir, .après quelques mois 
d'herborisation ^ vous familiariser avec l'idée 
générale du port de chaque famille : en sorte 
qu à l'aspect d'une plante , vous puissiez con- 
jecturer à-péu-près si elle appartient à quel- 
qu'une des cinq familles et à laquelle; sauf à 
vérifier ensuite par l'analyse de la fructification 
si vous vous êtes trompée ou'noii dans votre 
• conjecture- tes ombellifèrés , par> exemple , 
vous ont jetée dans quelque embarras., mais dont 
vous pouvez sortir quand il vous plaira , au 
mojen des indications que j'ai jointes aux de^ 
criptions : car enfin les carottes , les panais , sont 
choses si conmiunes , que rien n'est (dus aisé y 
dans le milieu de l'été , que de se &ire montœr 
l'une ou l'autre en fleurs dans un potager. Or, 
au simple aspect de Tonibelle et de^la plante 
qui la porte, on doit prendre une idée si nette 
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des ombellif^re» , Kjfik la rencontra d*une plante 
de cette famille on s y trompera rarement au 
premier coug-d*œil. Voilà tout ce que j ai pré- 
tendu jusqulci : car £1 ne sera pas question si 
■ tôt des genre-s et des espèces ; et encore une fois 
ce n'est pas une nomenclature de perroquet qu il 
s agit , d'acquédir 9. ixiaîa une sdeacé réelle, eit 
Tune des soienoea le* ploê aimables q^'il soit 
pos^ble de cultiver. Je passe doila à notre 
aixiàïn^famiile avant.de prendre oie roule plus 
méthodique. Elle pourcatMous^embarcasseT d*a->> 
bord autant et plus que= les ombellifères : mais 
mon but n est , quant à présent^ qp& de vous 
en donner une notion générale ^ d'autant plus 
^ueaous avons Uîen du temps encore avant celui ' 
de la pl^e fioaraison > ot que ce temps biai 
employé' pourra voua aplanir des difficultés 
cdnitpe lesquelles il na &ai pas luitez encore. ^ 
.fxeaez) ime.da>ces/ petites fleurs cpi, dçns 
cette saisdn glapissent les pâturages , et quonap* 
pelle ici pmquerettes ,. petites natguniles , ou 
marguentçs tomt coint., !Regarde&-la bien ; car/, 
àson aspect, je suis sûr de vous surprendre en 
vous disaM qup^ cette fleur si petite et si nij»- 
gnonne est; réellenient ocmiposée: de: deux on 
trois cents autres fleurs toutes pasrfailes ^ cest^à.* 
dire, ayant chacune sa corolle, so& germe^s(m 
jiâstil , ses é49mines^ sa graine, en on mot aussi 
panfititeèa soa espèce, cpi*nne fleur de jacindxe 
ou de. lis. Chacune de ces folioles, blanches, est 
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ëêssna , ]%«e en desBoM, qjVwfdrBteoi eomme mm 
èartfoÈtoè ffolDtri'detft itrâygii^filb, etqai ne v<Hft 

et chaettè dé ce^ petkis 'bvins- jmKied ipe v^^^ 
ro^2( dam^ le-«eiilre , ei qt!i# tf abord nHis^ nlsivtsi 
fett^tré- pt4s qué^ faVit d^' ^Militië^, sont du-» 
core autàftt de, Véri^tttds «aitt-s. SJk'vouj nvict 
d^ lès déigta^rxe^cés MX diss^ofbii^bowmf U6s^ 
(^[ne Voit» Tou» 2<riMssiesi'^iid6 bomidUiwif>a' àt 

vabcre de C€^!e véii^ pttt\r^ pt6frte$J yeux; 
mais pouï' le^ ptébentll àift cnmài^iBiicet , stA 
vohs pkft 9 par ih'ea «Mite $or ma<pat«Aè, de 
peur de fiitigueir vbtre'afCêtitioiiv Mr de^'atotn^ 
CèpendaÂf , pqnr ydm fâ^lfiré aa moi^ luv la 
voie , ârr^èz tine de» fotîèk» biàtuch&^ de k 
couronne j \om t^oivet^ à*êJbùtà carte foiiole 
]plate d'un bout à Tàutre^' tmisf rtgtiàes^ki bveii 
par te bout (f lî éftlit attîtehé à I» flàir , vous vei^ 
Fe^ que ce bout n*est pa» pÉstt , mais vood el 
creix en forme de l(d>» , et que de oé ttîba sort 
m peut filet à d^x cdrnfes^j ce fitoesijestjrte 
fomtsti^ d^ cette Iteurjquïj comâM w^voye:^ 
»C8l ptefe que par le haut. 
' Regiîfdfez mainteMftt les hfim jnofflôs qui 
sont au milieu dé te iïeui?y et que je vù*is.â« dît 
être autant de Ètxxta eu3t-mêines j. si la tteifr est 
assez gtvancëe, voM»en vêfrez plosieift?» IgqI au- - 
fouv, kiqueb son>ouiF^rW daâff ïe jniiieu et 
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même déooupiéa en. {duâieurs parties. Ce spAiâes 
icocolles monopël^les qui s'épanouissâeot, et dans 
JesquelteS'^^a loupe vq^ ferait aisément distin- 
guer le pistil et même .les anthères dont il est 
eatpuré. Ordinairemeint les fieurons jaunes qu'on 
voit au centre sont encore arrondis et non per- 
cés. Ge sont des fleurs comme les ai^tre^, mais 
qui ne sont, pas encore épanouies ; car.elles ne 
s'épanouissent que succeissivement an« avançant 
des bords vers le centre. £n yoi|à assez^^ur 
vous noonti^r à l'cBil la posisibiilité que tous ces 
brins } tant blancs que jaunes, soient réellement 

^ autant de fleurs, par&it^ , et c'est :un fait très^ 
constant. Vous voyez néano^oins que toutes ces 
petites fleurs sont praiaées et renfermées dans un 
calice qui leur est commun , et qui est celui de 
ia marguerite. En conçidélant toute la margue- \ 
rite comme une seule fleur, ce sera donc lui don- 
ner un nom très-convenable , que de l'appeler une 

/leur composée. Ot il y a un grand nombre d'es^- 
pèces et de genres de fleurs formées comme la 
marguerite d'un assemblage d'autres fleurs plus 
petites, contenues dané un calice commun. Voilà 
ce qui constitue la sîj^ième famille dont j'avais 
à vous parler/, savoir ,cell)e desjleurs composées. 
Commençons par ôter ici l'équivoque du mc^ 

- fleur , en restreigpant ce nom dans la présente 
£imille à la fleur composée, et donnant celui 
de fleurons aux petites fleurs qui la composent 5 
mais n'oublions pas que, dans la précision du 
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mot, ces fleurons, eux^m^ea sont autant 'de vé- 
ntaMes fleurs. - 

' Vôusavez-vu dans la marguçrite ieux sortes 
de fleurons, savoir , ceux de couleur jaune, qui 
remplissent l#mil^u de la fleur, et les petites 
ht^uetles blanches qui les entourent. Les.pre- 
imiers sont dans leur petitesse assez sCmblàbiea 
de figure aux fleurs du muguet ou de la jacinthe, 
et les seconds ont qudkjue rapport aux fleurs de 
chèvrEsfeuille. Nous laisserons aux premiers le 
nomàejleurons, et, pour distinguer les autres, 
nous-lesappelle^Mas^/ni-^wrcwj; car en effet 
ik ont assez lair de fleurs monopétales qu^on 
aiBrait rognées par \m côté , en n j laissant ^u une 
languette qui ferait à peine la^noitié de la co- 
rolle. ' , 

Ces^deux sortes de fleurons se combinent dans 
les fleurs com^ioséeB , de ornière 4 diviser toute 
la famille en trois sections b^ distinctes. 

La première section est formée de celles qui 
ne sont composées que de languettes on demi-* 
fleurons , tant au milieu qu'à la circonférence • 
on les appelle Jfearj demi-^fieuromtées ^ et la - 
fleur entière dans cette section est toujours d'une 
seule couleurv le plus souvent jaune. Telle est 
la fleur appelée deht-^de-lion^ou pissenlit f telles 
sont les fleurs de laitues, de dneorée^ (celle-ci 
est bleue) de scorsonère, de salsifis, etc. ' 

La seconde section comprend iesjlearsjleu^ 
rotméeSf c'est-à-dire, qui nestmtcotnposées <îue 
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Se ÛiaioBÈSj tan ^posi Fondimi^e alisÂ d'^oe 
seule couleur. Telles sont les^ fleii» Himmmh 
tdte», db1»$a)âaiie, likUjmtlw ^ .d^iormoîfse ^ de 
tibardhuB^ d*«Dtîdmtil , qm esH uachflardQp lui^ 
xnésie dont oir' mange iâe caUc9fail4e ^éeéptaci^ 
eocore &i booton^EE^ftiitqife; la il^iiiî mA éelosa 
et mâttiB^fcraiéè^ C^Merb^n» qu'ont ôter du m^ 
lieu de fartiébaatn^siîaufe choafrqoetaflpenah 
blage des fleunm» qm conHaftenceat à se^f oriaèi ^ 
et qui soMst sépacés les uns desi aistCQS ^d^l^tigii 
poils imçrfantés sfl^ le réceptacle. / 
. Jjat ttohàèaik seelioa est celle des* ftevffs: qui^ 
rassemblôal tes deux âontes de fl^urosâil Cakim 
&k tou)oin» à§ mansèr&^me leà fle^ooaeatieïft 
eccupest le centre de b fleur , «t lesi dem^râcu- 
rons forment^ le contour ou la circpnférencîe ^ 
comme v<tos avez ira: donsi la pitc|qerefte. Les 
fleurs de dotÉe seotion afappdyettft «tasiû^v le$ 
botanistes ayani donné le n^ai àsirayfm a^ conri- 
tour dune fleur compc^ée, quasd* iL est fonné 
der languette cm dâna^- fleuienfiSk Â Tégard de 
Taire ou dâ oealre de lac fleur occupé par I^ 
fljeurons^ on TappéUè le cksifuey ei cm donne 
aussi ^letqiièfcb cfè ménier nom de* <bs<pie' à Ist 
surface du réceptade: où sont planfeés> tois^ ka 
fleutonft e#^ deoiirAeiiatoBa.. Ba^iale» fleurs ra<- 
diées , le dâfique est ëouvent dicne eo^teârel Im 
rayon d'une< autre ;, cependattt il j ar aussi des 
genre^^et des espèeea où toua les^^ deti* soat de la 
même couleur. 
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Tâohoi» à présent de bi^ déteniliiier émm 

^rdinatre flenritencelte saisott^flafleinr est poui<« 
pre : 9*il vous* en tombait uBesevnkrmaînyTOin 
poumez, en ^n>yatit tant de polîtes ileucs nuneait 
blées y être teatée de prendre le tout potir we 
ilëar composée. Vooâ Toottron^evaez; enqiioi ? 
en ce çie, pduf conatituer une ficitc ocHttposée f 
â ne suffit pa^â'uEfô^ a^^régatum de plusieurs pe-» 
tites fleurs, mais cpi'ii &ut de ptus. qttùue oti 
deus *des parties ^ la {rdefeifiGalkm' leut soie&t 
eonuHuiaes , de nmraère que^ toiitas <iieat part à 
la méma, et q^'auCHoe x^'ait kt. sîenafi sépaié* 
ment Ces ieisK pallies commuràl. sont le caiictt 
et le réceptacle. Il est vrai que k fl«ir dètrèfle^ 
ea plutôt le groupe de ijtetirs qui u'esL semfafent 
qu'iuae ,. parait d abord portée anr use espèce de 
câlke.^ maîa écartez uà peu ee prétendu ealice> 
et ygnsvervez qu'il ne tient point àla fleur, tnais 
qu'il est attadié au-dessous d'eUe au pééieulâ 
qui la porte.. Ain» ce cftlifie appaiïent nen est 
point un; il appartient aiiit feuillage, ^non pas 
à la flair ; et cette préteadme fleUr n-est eu effet 
qu'un assemblage de fleurs- léguàûneuses' fort 
peûles 9 dont cbacune a son calice pacticulieF, 
et qui n ont absolument riea de^ consnanio entre 
elles que leuc attache au^même pédicule. L'usagi 
est poucWlt^de prendre toulcela pour unoseule 
fleur; mais c est une fiuisae idée : ou sLronveut 
di^solttsaent regarder cojaanabe mm fleur ^ im bouf- 
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quet de cette espèce , il né faut pas du moins ïàp^ 
^ler voie/leur composée, pasiU une fleur (^g^e 
ou une tête, (flos agff-egatus, flos cajntatus , ca-- 
pituhun.) Et ces* dénominations sont en effet 
quelquefois employées en ce' sens par les bo- 
tanistes. , 

Voilà, chère cousin», la notion la plus simple 
et k plus naturelle que je puisse vqus donner de 
te famille^ ou plutôt de la nombreuse cbssed^ 
composées , et des trois sections ou familles dans 
lesquelles elles sev subdivisent IL feut mainte- 
nant vous parler de la structure des fructifica- 
tions particulières à cette classe , et cela nous 
mènera peut-être à en dét«miner le caractère, 
avec plus de prÂàsion. 

La partie la plus essentielle d'une fleui: com- 
posée, est le réceptacle sur lequel sont plantés, 
dabwd les fleurons et demi^fleurons , et ensuite 
les graines qui leur succèdent. Ce réceptacle, qui 
forme un diàque d'une certaine étendue', fait le 
tentre du calice, comme vous pouvez voir dans 
le pissenlit qtienous prendrons ici, pour exem- 
ple. Le calice, dans toute cette famille, est ordi- 
nairement découpé jusqu'à la base en plusieurs 
pièces, afin qu'il puisse se fermer , se rouvrir et 
se renverser, comme il arrive dans le progrès 
de Ja fructification , sans y causer de déchirure. 
Le calice du pissenlit est fermé de deux rangs 
de folioles insérés l'un dans l'autre, et les folioles 
du^^ang extérieur qui soutient raytrcsetecour- 
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hetii et replient en bas vers le pëdictdèy tanéî» 
qtl^ les folioles du rang iotërieur restent droites 
pour ëntôurei^etoontenir les deim^fleurona qoi 
composent la fleur. 

Une forme encore des* plus communes aux ca- 
lices de cette classe , est d*être embri<iués, c*est-à« 
dire, formés de plusieurs rangs de. foHoles en 
recouvrement) les unes sur les joints des autres^ 
comme les tuiles d'un toit. L'artichaut ^ le bluet , 
la jacëe, la scorsonère, vous offirent^ des exem^ 
pies de calices imbriqués. 

Les fleurons et dçxnirflôurons efoSetmés dans 
le calice sont pkntës fort dru sur son disque oir 
récepti^le en quinccH^ce,, ou comme les case» 
d'un damier. Quelquefois ils $'eutre-touchent à - 
nasans riena intÊrm^aire, quelquefois ils sont 
séparés par des cloisons de poils ou de^petîtes 
écailles qui restent attachées au r^peptaole quand 
lès graines sont tombées. Vous voilà sur la voie 
d*observer les difiérences de calice et de récep- 
tacles; parlons à présent de la structore desflbu- 
Tons et demi-fleurons, en ^commençant par lea 
premiers. > -. 

Un fleuron est > une fleur monopétale, r^u- 
li^pourTordinaire, dont la embolie se fend 
dan» le haut en. quatre ou cinq parties. N^àns 
éétte* corolle sont attachés à son tube les filets 
desélamines au nombre de cinq: ces cinq filets 
se réumssent par le haut en un petit tube rond < 
^m entoure le pistil , et "^ce tube n'estautre chose 
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querltfs ckMf anlhèrë» oirétalmoeff jréunkftelrcti-^ 
hdremett* en uoi aeid cos^ Cette» réuiSu^ dm 
ëtaimnes. fiirBÎie anx yeox, des. betaf»ite% 1er g^ 
jactère essentiel des fleurs cotBfiDsâeft) et ft'ap^ 
pftpûenni tfa!èi leur» fieuronst e}Bch»iMmuii|& à tfHi- 
tofr sortes, de fieors. Ainsi ¥oiia>attiea beatt^bscKi^ 
Terplusiisiirs^ileizra portées auruf^jnéflAQ di^cfoi;^ 
9&ùitùM Aiaii IsB 'scabîeiian -M le oWdoiw^ 
foulon } si^leB^'anlfaÇresiiâ ae léotusiMt pa» en 
na ixà» avi/tùfXDrSa^ pûÉU, ttst Ir.oovoille.iiepcirte 
pas sur unç seule grahtemaeyttés fieurané^seot 
pa« des fleurons^ et neCirmeiU fus tinefl^ifcém- 
posée. An Gantnrârev «|[ttràdivmatrouTenefiâaa$ 
ane flenr unique les anâsèrevamsi léuniesienao 
tenl coppii, et la eorofier BcqpèM posée: silr 1UI9 
êeeA& ffmnéj cette fleur^ cpioM|iae seule , sera^ 
nny^ fleuron,, et appaattièndrak à^l» fiuwitU 
Aeis cxnsaposéesy dont îl vaut mieux tir^jNttsi 1« 
èikractère d'uitô- sirucuiir prédae^^cpie d'nse api> 
pareitde trompeusev 

- Le pîstrLpovtd^ ma st)d& {dus long dferdiaairf 
400 lie flenmi y ans^eassuft dwpiélion le T^t » ^ 
lever à travers le tube formé par les anthàssa» 
21 aè tevm&r le plun stiuveat dan» lolliiutpar 
im stigauuie fouidiA-dbDt m v^iibaitaéiMnt^iey 
âfogt petites çoornes. Pas aon pied le pistil -m 
porte past immédâalenÉaiii sur ie véeeptode no9 
pbisicfmle âeusoD , mM Vu» et. l'aut^^y ti^o* 
iienfe p«r le gffrmeqiB Iwr 9Sl^ti die base, leiiuel 
^oit et aTalen^ à meauxe c|u» le fle^ro^:^^ 4efir 
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sèche^ et lefevteiif eafin une' graine longuette qWî 
mur tfftaefaéb au vëee^cle , jusKji/â ce qu elle 
smt laùvff^ A\ot9 eHe tombe «i etteest nue, on 
bie» le v<»€ fetnpone att ïoifv siette est ooo^ 
rùtmée^ êtnoe aigrette de pku&es; et f& técep-- 
umle iietteà décoHveft lout mi &Hek des genres , 
du gaami d'ésai^es oa àe poils^ cistaA Vautres. . 
" lift sâruGlcire âe9 deim-^eutoiss est semMèbfe 
il celte desi.iearofisjf )ea ëtamines^ le pialil cft 
hr gmne, y soât arrangés it^pet^-prè^de meniez 
sealement dans les fleurs radiées il y a pkisieurs 
gesfeê rà les demi*fleuro«& da^ eontoor sont 
eujeb à avoi^ter , dmt parce ^'ik manquent d'é- 
igaiae^y soit parée que celtes ({u*ils o»c sont 
ilérik»^, et nT'oiie pas k forte de féconder le 
^^rme; a^ la fleur ne gtaiae ^ parles- flec»? 
10&6A du jzÀlieii, 

' Bans toute la classe des. conoiposées f ta gmmè 
est toujotnrs sessile ^ c*esr<^à*-dir0 , qi»ette fKirte 
immédiatenoÉent sur le rëceptaeie^ sims aucun 
pédicule iiiCenziëdiaire. Mais i) y-a dès graines 
diont le sommet est couroxHié pav une aigrette 
qo^ti^is sessile , et quelcfuefois attachée à la, 
giaiae par. on pédicule. Vous cDtiipreueaE que 
4*«8^e de cette «gretlse est d*épa»pillei» a» loiH 
les sfim^ nr^-s y ^^ fjnnn/int plus da prise à L*aix 
pour les emporter et semer à distance^. 

A ces descriptions infimes et trcnaquéea» je 
dois ajouter que les calices ont pour lordifiaire 
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la propriété de s*otiyrir quand la fleur 8*ëpa« 
nouit, de se refermer quand les fleurons se sè- 
ment et tomibent, afin de contenir la jeune grai^ 
ne , et Tempécher de se répandre avant sa matu- 
rité , enfin de se rouvrir et de am renverser tout- 
è-&it pour offrir dans leur centre une aire plus 
large aux graines qui grossissent en mûrissant. 
Vous avez dû souvent voir le pissenlit dans cet 
état , quand les eoÊms le cueillent pour soufflet 
dans ses aigrettes qui forment un globe autour 
du calice renversé. 

Pour bien connaître cette classe^ il faut en sui-* 
vre les fleurs dès avant leur épanouissement jus* 
qu'à la pleine maturité* du fruit, et c'est dans 
cette succession qu on voit des métiimorphoses 
et un enchain^neot de merveilles qui tiennent 
. tout esprit sain qui les observe dans une cour 
tinudle admiration. Une fleur commode pour 
eès observations est celle des soleils qu'on ren- 
contre frécpiemment dans les vignes et dans les 
jardina. Le soleil , comme vous voyez , est une 
radiée. La reîne-itiarguerite, qui dans l'automne 
fait l'ornement des parterres , en est une aussi. 
Los chardons 'sont des fleuronnées; j'ai déjà dit 
que la scorsonère et le pissait sont des demi- 



' Il faut prendre garde de n'j pas mêler le chardon* 
â-loulon ou dea boonetiees , qui a'eit pas un Trai 
taltardon. 
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iDeuronnées. Toutes ces fietirs sont assez grosses 
pour pouvoir être dissé<]uéés et étudiées à Fœil 
nu sans le fatiguer beaucoup»^ 

Je ne vous en dirai pas davantage aujourd'hui 
sur la famille ou classe des composées. Je trem- 
ble déjà d'avoir trop abusé de votre patience par 
des détails que j*aurais rendus plus clairs, si j'a- 
vais su les rendre plus courts;- mais il m'est im- 
possible de sauver la difficulté qui naît de la 
petitesse des objets. Bonjour , chère cousine. ^ 
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sans impatieQGe, parce -que M. -T. quej'avaîe^u 
âejttiis ia ,réceptian 4e votre ips^d^i^ WU|bL) 
m'avait dit a;voiriais8éinot]:e H ?a^>i ffl ^ tauteJ» 
famille eo bcmpe^santé; rJ^mer^Qiiis'4'anAVp^^ 
la confirmatioo par vous-même, ainsi que des 
bomies et fraîches nojuvelles que vous me donnez 
de ma tante Gonceru. Son souvenir et sa béné- 
diction ont épanoui de )oie un cœur à qui depuis 
long-temps on ne fait plus guère éprouver de 
ces sortes de mouvemens. Cest par elle que je 
tiens encore à quelque chose de bien précieux 
sur la terre; et tant que je ht conserverai , je con- 
tinuerai , quoi qu on fasse , à aimer la vie. Voici 
le temps de profiter de vos bontés ordinaires 
pour elle et pourmoi 5 il me semble que ma per 
tite offrande prend un prix réel en passant par 
vos mains. Si votre cher époux vient bientôt à 
Paris comme vous me le faites espérer, je' le 
prierai de vouloir bien se charger de mon tri- ^ 
but annuel; mais, s'il tarde un peu , je vous prie 
de me marquer à qui je dois le remettre , afin 
qu'il ny ait point de retard, et- que vous nen 
fassiez pas favance conune Tannée dernière j 
ce que je sais que vous faites avéb plaisir, mais 
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i iqum je ne ddto^^ coosentir nas ùécesailé. 

^oici, chère couâkie, les ^oms ées pkntet 
quevmid:Hi*«vëz«iivojtées «a donsier iieu. J;ai 
«jouté un 'prâit â'intenrogtuion à ceux 'dont je 
gu^ eti donte^ paras 4[cie vota n^Rvtz pas eu 
irâiâ y nxQtire ides feuiAtes scvec là âéur^ et que 
le fettûtage-est s(Hiv:eiit^néqe3$aiœ pour iiélenxn<( 
n^ l)es{>èce à tiDr4iiis^M«âiiQe botsdiâte xfae.mcL 
£a,ar'râ\Quit àiEVi:aA^re, tous tvcnnnerezda pb»» 
part-des aifaresifrmtierB Jèn fleoss^ letife^aeBO» 
viens -ipw vous me^ desârë ta[u6iques: dif«citioiii 
iil^tét suide. <Jei4B pais ^ te >BiD«e»t r^oas 
Muc^ ià«*âe89âsi;ii& qudtptfesiiiiols itrèâsà/k^ 
étwBX'bU^pteaaé^yeULGxii^w voas^ne^pi&ii&Eipas 
èB<^Te4uie fiaîspn pouv^cet lexâama* 

Il^cieiauitpiM^^èTeÀMe, vbimeà? à la bola^ 
tiiipie 4:iDe ioiportiance'qvi^eUe uja:pas;o'ert^aiie 
tf^ede pure curiosité ^ et>splij]:^^^d»lt]lerttdJité 
^éette \\m <3^e ,qtie peitt' tâ^e mn Jéire {âBasaoït^^ 
seosîide âe^FoiMer^ticAi dela^aature, et des imer^ 
veil^ >âe •l'iiBi^ers.-)li'J9omi3aie ai désuAwté hesxi* 
Gdap de choses pour les voieux'Goiivèrtir'ïà son 
usagQ; su œk il n'-est point À bMaier\; iimsil 
n'iec le^t cp^ moifis vrai ^41 ies a souireiit défi-*- 
garées ,' et (pie, quand dai» tes iœofves de. ses^ 
mains i4 etoit <étirdiervraimeiiit>fai 4ia>tou^^ H 
setrompe. Ge^lte^^erreàr^ Sâeu'kit'Mtmu dans k 
setmété^iv^le» eMe a lieu ide n^me daQ»ies jaiv 
jdîns.*u6e^fleiiifs do^les q^'oa admire dacs^ea 
poitanceç i êmi 4es ntoastres ^épourtcas de la 
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fecultë de 'produire leur semblable , doiit la m* 
ture a doué tous les êtres organisés. Les arbres 
fruitiers sont à-peu*près dans le même cas par 
la greffe ; vous* aurez beau planter des pépins 
de poirés et de pommes des meilleures^spèces , 
il. n'en naîtra jamais que des s^vivageons* Ainsi 
pour ccmnaitre la poire et la pomme de la na- 
ture y il fapt les chercher non dans, les pota- 
gers^ mais dans les forêts. La chair n'en est pas 
ai grosse et si succulente , mais les ^mences en 
mûrissent mieux , en multiplient davan^ge» et 
les arbres en sont infiniment plus grands et pl^ 
yigonieux. Mais j'entapne ici un article (jtii i^^ 
mènerait trop loin : revenons à nos potagers. / 
Nos arbres fruitiers, quoique greffés , gardettt 
. dans leur fructification tous les. caractères bota- 
niques qui les distinguent ; et c'est par l'étude 
attentive de ces carjactères, aussi bien que par 
les transformations de la greffe^ qu'on s'assul^ 
qu'il n'y a , par exemple , qu'une seule espèce 
de poire sous mille noms divers , par lesquels 
la forme et la saveur de leurs fi^its les ont {ait dis? 
tinguer en autant de prétendiies espèces, qui ne 
sont au fond que des variétés. Bien plus , la poijr^ 
et la pomme ne sont que deux espèces du même 
genre^êt leur unique différence bien caractéristi- 
que est que le pédicule de la pomme entre dans ua 
enfoncement du fruit, et celui de la poire tient à un 
prolongement du fruit un peu aloogé. De même 
toutes les sortes de cerises, guignes, griottea^ 
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bigarreaux , ne sont qae des variétés d'une même 
espèce ; toutea les prunes ne sont qu une espèce 
de prunes; le genre de la prune contient trois es- 
pèces principales; savoir, la prune prc^rement 
dite, la cerise.y etjl'abricot tpii nest aussi quune 
j^pèce de prupe. J^iûsi quaiid le savant Lin- 
nsBus , divisant le geiire dans les espèces, a dé- 
nemmé la prune' pruae, la prune cerise, et la 
prune abricot , les ignorans se sont moquésde lui : 
mais les observateurs^ont admiré la justesse de 
ses réductions, etc. Il faut courir, je me hâte. 

Les arbres fruitiers entrent presque tous dans 
une &mille nombreuse, dont le caractère est fa« 
cile à saisir;, en ce que les étamines , en grand 
]iomJ)re, au lieu d*être attachées au réceptacle, 
sont attachées au calice , par les intervalles que 
laissent les pétales entre eux ; toutes leurs fleurs 
sont pcdjpétales et à cinq communémen|. Voici 
les principaux caractères génériques. 

Le genre de la poire , qui comprend aussi la 
pomme et le coin. Calice monophylle ^ cinq 
pointes. Corolle à cinq pétales attachés au ca- 
lice, une vingtaine d'étamines toutes attachées au. 
calice. Germe ou ovaire infère ^ c'est-à-dire, au- 
dessous de la corolle , cinq styles. Fruits char- 
nus à cinq logettes , contenant des graines , etc. 

Le genre de la prune, qui comprend labri- 
cot, la cerise et le lau^er-cerise. Calice, co- 
rolle et anthères à-peu-près comme la poire. 
Mais le germe est supère, c'est-à-dire , dans la 

7 
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€orolle,et il tfyaquun style. Fruit plus aqueu:t 
^e charnu contenant un noyau , etc. 

Le genre de lamande, qui comprend aussi la 
pèche. Presque comme la prime , si ce n est quç 
le germe est velu , et que le fruit:, mou dans la 
pèche y sec dans Tamande y contient un noyau 
dur , raboteux , parsemé de cavités , etc. 

Tout ceci n*est que bien gtossièremént ébstxt* 
ché ; mais c'en est asses pour vous amuser cetto 
«nnée. Bonjour , chère cousine. 
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5Uk LES HERBIERS. 

dtt II arril 1773. 

G m A c B au ciel , chère cousine , vous voilà ré-i 
tablie. Mais ce n'est pas sans que votre silence 
et celui de M. G. que } avais instamment prié 
de m'éçrire un mot à son arrivée ^ ne m'ait 
cau3é bien des alarmes. Dans des inquiétudes 
de. cette espèce , ^ien n'est plus cruel que le si- 
lence , parce qu'il fait tout porter au pis. Mai^ 
tout cela est déjà oublié, et je ne sens plus que 
ie plaisir de votre rétablissement. Le retour de 
la belle saison , la vie moins sédentaire de Four*' 
rièrOi et le plaisir de remplir avec succès la plu« 
dpuce^ ainsi que la plus respectable des fonc* 
lions, achèveront bientôt de rafiermir, et vous 
en sentirez nioins tristement l'absence passager^ 
de, votre qiari , au milieu des chers ^ges de son 
attaohenQLent et des soins continuels qu'ils vou9 
demandent 

!La ter^ conmience à verdir , les arbres à 
bourgeonner , les fleura à s'épanouir ^ il y en 9 
déjà de passées; un moment de retard pour la 
botanique nous reculerait d'une année entière ; 
ainsi j'y passe sans autre présMBbule. , . . 

Je crains que nous ne l'ayons traitée jusqu'ici 
d'uoe manière trop, abstraite, en n'appliquant 
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point nos idées sur des objets déterminés : c'est 
le défaut dans lequel je suis tombé , principale- 
ment à l'égard des ombellifères. Si j'avais com* 
mencé par vous en mettre une sous les yeux , 
je voM£ aurais épargné une application très-fati- 
gante sur un objet imaginaire , et à moi des des- 
criptions difficiles , auxquelles un simple coup- 
d'œil aurait suppléé. Malheureusement, à la 
distance où la loi de la nécessité me tient de 
vous , je ne suis pas à portée de vous -montrer 
du doigt les objets; mais si chacun depotre côté 
nous en pouvons avoir sous les yeux de sem- 
blables, nous nous entendrons très -bien Tun 
l'autre en parlant de ce que nous voyons. Toute 
la difficulté est qu'il faut que l'indication vienne 
de vous; car vous envoyer d'ici des plantes sèches 
serait ne rie» faire. Pour bien reconnaître une 
plante , il faut commencer par la voir sur pied. 
Les ixerbierS servent de mémoratifs pour celles 
qu'on a déjà connues ; mais ils font mal connaî- 
tre celles qu'on n'a pas vues auparavant. C'est 
donc à vous de m'envoyer des plantes que vous 
voudrez connaiti^e et que vous aurez cueillies 
sur pied; et c'est à moi de vous les honuner , 
de les classer , de les décrire; jusqu'à ce que^ 
par des idées comparatives devenues familières 
à vosyéux et à votre esprit , vous parveniez à 
classer , ranger et nommer vous -mâmç celles 
que. vous verrez pour la première fois; science 
<(ui ^ule distÎD^e le vrai botaniste de l'herbo^ 
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risle ou nomenclateur. II s'agit donc ici à*af^ 
prendre à préparer , dessécher et conserver les 
plantes ou échantillons de plantes , de manière 
à les rendre faciles à connaître et à déterminen 
C'est , eu un mot , un herbier que je vous pro- 
pose de commencer. Voici une grande occupa- 
tion qui de loin se prépare pour notre petite ama- 
trice : car, quant à présent et pour quelque temps 
encore , il faudra que l'adresse de vos doigts sup 
plée à la faiblesse des siens. 

Il y a d'ubord une provision à faire ^ savoir, 
cinq ou six mains de papier gris , et à-peu-{»'ès 
autant de papier blanc , de même grandeur , assez 
fort et bien collé, sans quoi les plantes se pour- 
riraient dans le papier gris , ou du moins les 
fleurs y perdraient leur couleur , ce qui est une 
des parties qui les rendent reconnaissables , et 
par lesquelles un herbier est agréable à voir. II 
serait' encore à désirer que von^ eussiez une; 
presse de la graudeur de votre papier , ou du 
moins deux ix)iits de planches bien unies, de 
manière qu'en plaçant vos feuilles entie deux , 
vous les y puissiez tenir pressées par les pierres 
ou autres corps pesans dont vous cjiargerez la 
planche supérieure. Ces préparatifs faits, voici 
ce qu'il faut observer pour préparer vos plantes 
de manière S. les conserver et les reconnaître. 

Le moment à choisir pour cela est celui où 
la plante est en pleine fleur, et où même quel- 
ques fleurs commencent à tomber pour iair^ 
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place au fruit qui commence à paraître. Cest 
dans ce point où toutes les parties de la fructifi- 
cation sont sensibles, ^u'il faut tâcher de pren- 
dre la plante pour la dessécher dans cet état. 

Les petites plantes se prennent toutes entières 
avec leurs racines qu'on a soin de bien nettoyer 
avec une brosse , afin quil n'y reste point de 
lettre. Si la terre est mouillée, on la laisse sé- 
cher pour la brosser , ou bien on lave la racine ; 
mais il faut avoir alors la plus grande attention 
de la bien essuyer et dessécher , avant de la met- . 
tre entré les papiers , sans quoi elle s y pourrirait 
infailliblement , et communiquerait sa pourritui^o 
aux autres plantes voisines. 11 ne faut cepen- 
dant s*ôbstiner à conserver les racines qu'autan! 
qu eîlés ont quelques singularités remarquables; 
car, dans le plus grand nombre, les racines .ra- 
mifiées et fibreuses ont des formes si sembla- 
bles, que ce nes( pas la peine de les conserver; 
La nature , qui a tant fait pour l'élégance et l'or- 
feement dans la figure et la couleur des plantes , 
en ce qui frappe les yeux , a destiné les racines 
uniquement aux fonctions utiles , puisqu étant 
Cachées dans la terre, leur donner une struc- 
ture agréable, eût été cacher la lumière sous le 
boisseau. 

Les arbres et toutes les grandes plantes ne se 
prennent que par échantillon : mais il faut que 
cet échantillon soit si bien choisi , qu'il coii- 
lienne toutes les parties constitutives du genre 
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et de Teépèce , afin qu'il puisse suffire pour re- 
connaitie et déterminer la plante qui Ta foomî» 
Il ne. suffit pas que tontes les partiel de la 
fructification y «oient s»3ûibles , ce qtd ne 
servirait cpx'à distinguer le genr^ , il &ut ^'on 
y voie bien le caractère de la foliation et dç 
la ranùfication ; c'est-à-dire , la naissance et la 
£brme des feuilles et des hpandies y et notême au* 
tant quil se peut, quelque portion de la tige; 
car, comme vous verrez dans la suite , tout cela 
sert à distinguer les espèces difféientes^s mémea 
genres y qui sont parfiiitemént semhkhles par la 
fleur ei le fruit. Si les bmnches sont Myp épais^ 
ses V on les amincit «veo un couteau ou canif , 
en dinûnuant adroitement par^dessous d& leur 
épaisseur , autant que cela se peut , sans couper 
et mutiler les feuilles. Il y a des bbtaoîsies qui 
ont la patience de fendre l'ëcorcede la branche 
et d'en tirer adroitement le bois; de &çoii, que 
l'écorce rejointe parait vous montter encore lu 
branche entière, quoique le bois ny soit plus» 
Au moyen de quoi. l'on n'a point enlre les pa- 
piers des épaisseurs et bosses trop considérables^ 
qui gâtent , défigurent l'herbier, et font pren«- 
die une mauvaise forme aux plantes. Dans Im 
plantes où les fleurs et les feinlles ne viennent 
pas en méme^temps , ou naissent trop loin leç 
unes des autres, on prend mie petite branche 
à fleurs et une petite branche à feuilles ;eH 
les plaçant ensemble dans le même papier^ 
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on o£fre ainsi à l'œil les diverses parties dé \m 
même plante , suffisantes pour la faire tecon- 
jMutre. Quant aux plantes où Ton ne trouveque 
des feuilles , et dont k ffeur n'est pas encore 
venue , o|u est déjè passée , il les &ut laisser, 
€t attendre y pour les reconnaître, qu'elles mon^ 
trent leur visage. Une plante n est pas plus sûre- 
ment recotinaissable à son feuillage qu*un 
jbommé à son habit. . . 

Tel est le choix qu'il &u4 mettre dans ce qu'on 
eoeille : it en Ëiut mettre aussi dans le momJent 
qu'on prend pour cela. Les plantes cueillies le 
matin à ta rpsée, ou le soir à Ihumidité , ou 
la jour- durant la pltne, ne iè conservent point* 
Il faut absolument choisir un temps sec , et 
méme^ dans ce temps*Ià, le moment le plus sec 
et le plus chaud de la journée, qui est en été 
entre onze heures dii matin et cinq ou six heures 
dttsoir : encore alors, si l'on y trc^ve la moindre 
hutniditë , faut-^il les laisser ; car infaillible* 
ynent elles ne se conserveront pas. 
^ - Quand vous avez cueilli vos échantillons , 
vous les apportez au logis toujours bien au sec,^ 
pour' les placer et arranger dans vos papiers. 
Pour cela , vous faites votre premier lit de deux 
failles au moins de .papier gris , sur lesquelles 
iK)us pkcez uoe feuille de papi^ hlanc , et, sur 
cette feuille, vous arrangez votre plante, ^pre- 
nant ^rand scôn que toutes ses parties ^ sur-tout 
jles feuilles et les fleui^, soient bien ouvertes et 
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bien étendues daos leur situation naturelle; La 
plante un peu flétrie , mais sans Tétre trop, se 
prête mieux pour l'ordinaire à larrangement 
qu'on lui donne sur le papier avec le pouce et * 
les doigts. Mais il y en a de rebelles qui se grip- 
pent d'un côté , pendant qu'on les arrange de 
l'autre* Pour prévenir cet inconvénient , j'ai des 
plombs , de gros sous , des liards , avec lesquels 
j'assujettis les parties que je viens d'arranger, 
tandis que j'arrange les autres , de façon que , 
quand j'ai fini» ma plante se trouve presque 
toute couverte de ces pièces, qui la tiennent ea 
état. Après cela on pose une seconde feuille^ 
blanche sur la première , et on la presse avec 
la main , afin de tenir la plante assujettie dans 
la situation qu'on lui a donnée, avançant ainsi 
la main gauche qui presse à mesure qu'on re- 
tire avec la droite les plombs et les gros sous 
qui sont entre les papiers j on met ensuite deux 
autres feuilles de papier gris sur la seconde 
feuille blanche, sans cesser un seul moment de 
tenir la plante assujettie , de peur qu elle ne 
perde la situation qu'on lui a donnée j sur ce 
papier gris on met une autre feuille blanche ; 
sur cette feuille une plante qu'on arrange et re- 
couvre comiîie d-devant ,' jusqu'à ce qu'on ait 
placé toute la moisson qu'on a apportée , et qui 
ne doit pas être nombreuse pour chaque fois^ 
tant pour éviter la longueur du travail , que de 
j>eur que, durant la dessicatioxi des plantes^ Je 
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papier ne côntracle quelque humidité par leur 
gnnid nombre 5 ce qui gâterait infailliblement 
vos plantes , si vous ne vous hâûez de les chan- 
ger de papier avec les mêmes attentions ; et 
C'est même ce qu il faut faire de temps ea 
temps, jusquà ce quelles aient bien pris leur 
pli , et qn elles soient toutes assez sèches. 

Vbtre pile de plantes et de papiers ainsi arran-^ 
gêe doit être mise en presse , sans quoi les plan- 
tes se gripperaient ; il y en a qui veulent être 
plus pressées, d'autres moins 5 Texpérience vous 
apprendra cela , àîiisi qu'à les changer de papier 
à propos , et aussi souvent qu'il faut , sans vous 
donner un travail inutile. Enfin quand vos plan- 
tes seront b^en sèches , vous le^ mettrez biea^ 
proprement chacune dans une feuille de papier , 
les unes sur les autres, sans avoir besoin de pa- 
piers intermédiaires , et vous aurez ainsi un her- 
bier commencé , qui s'augmentera sans cesse 
avec vos connaissances, et contiendra enfin l'his- 
toire de toute la végétation du pays : au reste , 
îl faut toujours tenir un herbier bien serré, et 
tm peu en presse 5 sans quoi les plantes , quelque 
sèches qu'elles fussent, attireraient l'humidité 
de l'air, et se gripperaient encore. 

Voici maintenant l'usage de tout ce travail 
pour parvenir à la connaissance particulière des 
^plantes , et à nous bien entendre lorsque noua 
en parlons. 

Jl £iut cueillir deux échantillons de chaque 
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plante ; Sun plus grand pour le garder, l'autre 
plus petit pour me l'envoyer. Vous les numé- 
roterez 'avec som , de façon que le grand et le 
petit échantillon de chaque espèce aient tou- 
jours le même numéro. Quand vous aurez une 
douzaine ou deux d'espèces ainsi desséchées^ 
vous me les enverrez dans un petit cahier par 
quelque occasion. Je vous enverrai le nom et la 
description des mêmes plantes 5 par le moyen 
des numéros , vous les reconnaîtrez dans vôtre 
herbier , et de là sut la terre , où je suppose que 
vous aurez commencé de -les bien examiner* 
Voilà un moyen sûr de faire des progrès aussi 
sûrs et aussi rapides qu'il est possible loin de 
votre guide. 

N. B. J'ai oublié de vous dire que les mêm^ 
papiers peuvent servir plusieuris fois , polirvU 
'^ on ait soin de les bien aérer et dessécher au- 
paravant. Je dois ajouter aussi que l'herbier' 
doit être tenxi dans le lieu le plus sec de la inâî- 
son , et plutôt au premier qu'au rez-dfe-châusséi^. 
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DEUX LETTRES 

A M. DE MALESHERBES. 



LETTRE. PREMIÈRE. ' 

SUR. LE FORMAT DES HERBIERS ET SUBI 
XA SYNONYMIE. 

Si j*al tardé si long-temps, Monsieur, àrépon-* 
dre en détail à la Jettre qne vous avez eu la bonté 
de m*écrire le 3 janvier,' r/a été d'abord dans 
l'idée du voyage dont vous m'aviez prévenu , el 
auquel je a ai ^pris que dans la suite que vous 
aviez r^oncé : et ensuite par mon travail jour- 
nalier qui m'est venu tout d'un coup en si^rande 
abo^ance, que pour ne rebuter personne, j'ai 
été fotcé de m'y livrer tout «aitier, ce qui a fait 
à la botanique une diversion de plusieurs mois. 
Mais enfin voilà la saison revenue, et je me pré- 
pare h recommencer mes courses champêtres , 
devenues, par une longue habitude , nécessaires à 
mon humeur et à ma santé. 

En parcourant ce qui me restait en plantes 
ièches, je ixsâ guère t^uvé, hors de paon her- 
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hidTj auquel je ne veux pas toucher, que quel-* 
ques doubles de ce que voq3 avez déjà reçu ; et 
cela ne valant pas la peine d'être i^ssemblé pouc. 
lin premier envoi, je trouverais convenable de 
me f^e, durant cet été, de bonnes fournitures, 
de les préparer, de les coller et ranger pendant 
l'hiver, après quoi je pourrais continuer de mémo 
d'année en année, jusqu'^à ce que j'eusse épuisé 
tout ce que je pourrais fournir. Si cet arrangement 
vous convient y lifonsieur, je m'y conformerai 
avec e:^çtitude, et dès à présent je commen- 
cerai mes collections. Je désirerais seulem^it 
Ravoir quelle forme vous préférçz. Mon idée 
serait de &ire le fond de chaque herbier sur du 
papier à lettre , tel que celui-ci ; c'est ainsi que 
j'en ai commencé un pour mon usage , et je sen^ 
chaque jour mieux que la commodité de ce 
format compense amplement l'avantage qti'ont 
de plus les grands herbiers. Le papier sur lequel 
sont les plantes que je vous ai envoyées vau« 
drait encore mieux; mais je ne puis retrouver 
jdu même , et l'impôt sur les papiers a tellement 
dénaturé leur fabrication , que je n'on puis plys 
trouver, pour noter, qui ne perce pas. J'ai le 
projet aussi d'une forme de petits herbier^ à 
mettre dans la podie pour les plantes en mi- 
joiature, qui ne sont pas les moins curieuses, 
et je n'y ferais entrer néanmoi^ que des plan- 
tes qui pourraient y tenir entières, racines et 
toutj entre autres, la plupart des mousses, leç 
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glaox , peplis , montia , sagina , passe-pierre, etc. 
31 me semble que ces herbiers mignons pour- 
raient devenir charman3 et précieux en même 
temps. Enfin il y a des plantes-d'une certaine 
grandeur qui ne peuvent C6(nserver leur port 
dans un petit espace , et des échantillons si par- 
faits, que ce serait dommage de les mutiler. Je 
destine à ces belles plantes du papier grand et 
fort, et j'en ai déjà quelques-unes qui font un 
fort bel effet datis ceae fortne. 
- Il y a long-temps que j'éprouve les difficultés 
de la nomenclature, et j*ai souvent été tenté 
d*abandonner tout-à-iait cette partie. Mais il 
faudrait en même temps renoncer aux livres eft 
à profiter deis observations d'adtrui ; et il mô 
semble qu'on des plus grands charmes de la 
botanique est , après celui de voir par soi-même, 
celui de vérifier ce qu'ont vu les autres; donner 
sur le témoignage de mes propres yeux mon 
assentiment aux observations fines et justes d'ua 
auteur, me parait une véritable jouissance; aa 
lieu que , quand je ne trouve pas te qu il^t , 
)e suis toujours en inquiétude si ce n'est point 
moi qui vois mal. D ailleurs, ne pouvant voir 
par înoi-méme que isi peu de chose , il faut 
bien , sur le reste, me fier à ce que d'autres OErt 
VU; et leurs différentes nomenclatures toe for^ 
cent pour cela de percer de mon mieux le chaos 
de la syûonymie. Il a fallu , pour ne pas m'y 
perdjçe , tout raj^rter à une nomenclature 
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particulière ^ et f ai choisi celle de Linn^eus , 
tant par ta préférence que j'ai donnée à son sys- 
tème, que parce que ses noms , composés seu- 
lement de deux mots , me délivrent dés lon- 
gues phrases des autres. Pour y rapporter sans 
peine celles de Tournefort , il me faut très- 
Souvent recourir à Taûteur commun que touâ 
deux ckent assez constamment, savoir , Gaspard 
Bauhin. C'est darià son Piriàx que je cherché 
leur concordance ; car Linnœus me paraît faire 
une chose convenable et juste , quand Tourne- 
fort n'a fiât que prendre la phrase de Bauhin , 
de citer l'auteur original, et non pas celui qui 
Ta transcrit, comme on fait très -injustement 
en France. De sorte que, quoique presque toute 
la nomenclature <le Tourflefort soit tirée mol 
à mot du Pinax, on croirait , à lire les bota- 
nistes français, qu'il n'a jamais existé ni Bauhin 
«i Pinax ati mohde ; et , pour comble , ils font en- 
core un crime à Linnaeus de n'avoir pas imité 
leur partialité; A l'égard des plantes dont Tour- 
•nefort n'a pas tiré les noms du Pinax ^ on eh 
trouve aisément la concordance dans les auteurs 
linnœistes, tels que Sauvage, Gouan, Gérard , 
Guettard, et d'Alibard qui l'a presque toujours 
suivi. 

J'ai fait cet hiver une seiiïe herborisatioti 
dans le bois de Boulogne , et j'en ai rapporté 
quelques mousses. Mais il ne ftiut pas s^attendre 
qu'on puisse compléter tous les genres, même 



Digitized by LjOOQIC 



t^O LETTRE PREMIERE» 

par une espèce UDÎque. Il y en a de bien diffi- 
ciles à mettre dans un herbier, et il y en a de 
si rares qu ils n'ont jamais passé et vraisembla- 
blement ne passeront jamais sous mes yeux. Je 
crois que, dans cette &mille et celle des algues , 
il faut se tenir aux genres dont on rencontre 
assez souvent des espèces , pour avoir le plaisir 
de s'y recotmaitre, et négliger ceux dont la vue 
né nous reprochera jandais notre îgnoraîice , ou 
dont la figure extraordinaire nous fera faire 
.effort pour la vaincre. J'ai la vue fort courte, 
mes yeux deviennent mauvais , et je ne puis 
plus espérer de recueillir que ce qui se pré- 
sentera fortuitement dans les lieux à-peu-prèB 
cil je saurai qu'est ce que je cherche. A l'égard 
de la manière de chercher , j'ai suivi M, de 
Jussieu dans sa dernière herborisation , et j6 
la trouvai si tumultueuse et si peu utile pour 
moi, que, quand il en aurait encore feit, j'au- 
rais renoncé à l'y suivre. J'ai accompagné son 
neveu Tannée dernière , moi vingtième , à 
Montmorenci, et j'en ai rapporté quelques jo- 
lies plantes, entre autres la lysimachia tenella, 
que je crois vous avoir envoyée. Mais j'ai trou- 
vé dans cette herborisation que les indications 
de Toumefort et de Vaillant sont très-fautives, 
ou que, depuis eux , bien des plantes ont changé 
de sol. J'ai cherché entre autres, et j'ai engagé 
tout le monde à chercher avec soin , le j^ao- 
tago monanthos à la queue de l'étang de Mont* 
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moreod , ^ âsms tous les endroits où Tourbe- 
fort et Yaiilant l'indiquent , et nous n en avons 
pu trouver un seul pied $ en re^^anche, j'ai trouvé 
plusieurs plantes de remarque , et même tout 
près de Paris , dans d^s lieux où elles ne sont 
'point indiquées. En général, fai toujours été 
malheureux en cherchant d'après lesi autres. Je 
teouve encore mieux mon compte à chercher 
de mon cheC. 

•Toubliais , Monsieur, de vous parier de vos 
livres. Je nai ftiit encore qu y jeter les jeux; 
et comme ils ne sont pas de taille à porter 
dkns la poche , et que je ne lis guère Tété dans 
la chambre, je tarderai peut-être jusqu'à la fia 
de rhiver prochain à vous rendre ceux dont 
^K>us n'aurez pas à faire avant ce temps-là. J'ai 
commencé de lire V Anthologie de Pontedera ; 
et j'y trouve, contre le système sexùel^^3e5 ob- 
jections qui me paraissent bien fortes, et dont 
je ne sais pas comment Linnaeus s'est tiré. Je 
suis sQUvent : tenté d'ëcnre dans cet auteur et 
dans'les autres , les noms de Linmeus à côté 
des ieurs pour me recoimaître. J'ai déjà même 
cédé à cette tentation pour quelques-unes, n i- 
ma^nant 'à cela rien que d'avantageux pour 
l'exemplaire. Je sens pourttmt que c'est une 
liberté queje n'aurais pas dû prendre sans voire 
agrément , et je l'attendrai pour continuer. 
Je vous dois des remercioiens , Monsieur , 
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pour remplacement que vous avez^ la bonté dé 
m'offrir pour la dessicatîon dçs plantes : mais, 
quoique ce soit un avantage dont je sens bien la 
privation , la nécessité de les visiter souvent , 
et Téloignement des lieiîx^ qui me ferait consu-. 
mer beaucoup de temps «n coites,, m'èmpé- 
cbent de me prévaloir de cette offre. 

La fantaisie m*a pris de feire une coïlectioif 
de fruits , et de graines de toute espèce , qui d^ 
vraient , avec un berbier , faire la troisième par- 
tie d'un cabinet d'bistoire naturelle. Quoique 
j'aie encore acquis très-peu de chose , et que je 
ne puisse espérer dé rien acquérir que très-len- 
temeni et par liasard , je sens déjà'pour cet ob- 
jet le dé&ut de place; mais le plaisîl* de pat- 
coùrir et visiter incessanimenf ma petite colleo* 
tion peut ^eûl me payer la peine de te faire , et 
si je la tenais loin de mes jeuie , je cesserais d'ed 
fouir. Si par hasard vos gardes et jardiniers trou- 
vaient quelquefois sous leurs pas des faines de 
Hêtres ) dés fruits d'aunes , d'éiaUe , de' bou« 
leâu , et généralement de tous les fruits secs 
des arbres des forêts ou d'autres, qu'ils en ra- 
massassent en passant quelques-uns dans leiu^ 
poches, et que vous voulussiez bien m'en faire 
parvenir quelques échantillons par occasion, 
j'aurais un double plaisir d'en orner ma collec- 
tion naissante. 

Excepté rhistoire des mousses par Dillenius, 
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j'ai à moi les autres livres de botanique dont 
vous m'envoyez la note. Mais , quand je n'en 
aurais aucun , je me garderais assurément de 
consentir à vous priver, pour mon agrément , 
du moindre des amuseraens qui sont à votre 
portée. Je vous prie , Monsieur , d agréer mon 
respect. 
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SUR LES Mousses. 

A Parif, le 19 décembre X 771. 

VOICI, Monsieur, quelques ëchantilions de 
mousses que j'ai rassemblés à la hâte , pour 
vous mettre à portée au moins de distinguer les 
principaux genres avant que la saison de les ob- 
server soit passée. Cest une étude à laquelle 
j'employai délicieusement Thiver que j*ai passé 
à Wootton , où je me trouvais environné de 
montagnes, de bois et de rochers tapissés de 
capillaires et de mousses des plus curieuses. 
Mais depuis lors j'ai si bien perdu cette famille 
de vue , que ma niémoire éteinte ne me fournit 
presque plus rien de ce que j'avais acquis en ce 
genre ; et n'ayant point l'ouvrage de Dillenius , 
guide indispensable dans ces recherches , je ne 
suis parvenu qu'avec beaucoup d'effort , et sou- 
vent avec doute, à déterminer les espèces que 
je vous envoie. Plus je m'opiniâtre.à vaincre 
les difficultés par moi-même et sans le secours 
de personne , plus je me confirme dans l'opinion 
que la botanique , telle qu'on la^^cultive , est 
une science qui ne s'acquiert que par tradition; 
on montre la plante , ou la nomme; sa figure 
et son nom se gravent ensemble dans la mé« 
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moire. Il y a peu de peine à retenir ainsi la no-* 
menclature d*un grand nombre de plantes^ mais 
quand on se croit pour cela botaniste , on se 
trompe, on n est qu*herborite ; et quand il 
s'agit de déterminer par soi «même et sans 
guide les plantes qu'on n'a jamais rues^ c'est 
alors qu'on se trouve arrêté tout court, et qu'où 
est au bout de sa doctrine. Je suis testé plus 
ignorant encore en prenant la route contraire. 
Toujours seul et sans autre maître que la natm^e, 
)'ai mis des efiforts incroyables à de très^fbibles^ 
progrès. Je suis parvenu à pouvoir ^ en bien tra- 
vaillant, déterminer à-peu*près les genres 5 mais, 
pôàr les espèce^ , dont les difiërences sont sou* 
vent très-peu marquées par la nature, et plus 
mal énoncées par les auteurs , je n'ai pu par- 
venir à en distinguer avec certitude qu'un très- 
petit nombre , sur*tout dans la famille des mous^ 
ses , et sur-tout dans les genres difficiles , tels 
que les hypnum ^ les jûnger manhia , les lichen. 
Je crois pourtant être sûr de celles que je vous 
envoie , à une ou deux prèi que j'ai désignées . 
|)ar un point inlerrogant , afin que vous puissiez 
vérifier, dans Vaillarit et dans Dillenius, si je 
me suis trompé ou non. Quoi qu'il en soit , je 
crois qu'il faut commencer à connaître empy- 
riquement un certain nombre d'espèces pour 
parvenir à déterminer les autres , et je crois 
que celles que je vous envoie peuvent suffire , 
en les étudiant bien , à vous familiariser avec la 
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famille , et à en distinguer "au moins lès genret 
au premier coup-d'ceil par- le faciès propre i 
chacun d'eu:t. Mais il y a une autre difficulté ; 
c'est que les mousses aii^i disposées par brins 
uanX point sur le papier le même coup-d'œil 
qu'elles ont sur la terre rassemblées par touffes 
ou gazons serrés. Ainçi Ton herborise inutile* 
ment dans un herbier, etsur^toutdans un mous- 
$i^ , si l'on n'a commencé p^r herboriser sur 
la terre. Ces sortes de recueils^ ^veat servir 
seulement de mémoratifs^ mais non pas d'ins- 
truction première. Je doute cepeaidant, Mon^ 
sieur, que vous.tro^^vies aisément le temps et 
la patience de vous appesantir: à lejfiamen de 
chaque touffe d'herbe ou de mousse que. voua 
trouverez. en vQtre chemin. Mais voici le nt^o}Fea 
qu'il nae semble que voua, pourriez prendre 
pour analyser avec sKt/pjoès toutes. les produc^ 
tions .végétales de vos environs;, sans vous,en- 
qujrer à dès. dé^ik minutieux ^ insupportables 
pour les esprits accoutumés à gkiétaliser les 
idées,etàregajrder toujours Jes objets en grand* 
Il fai^driât inspirer à quelqu'un de vos laquais , 
garde ou garçon jardmiev, un peu de goût pour 
l'étude des plantes, et le mener à votre suite 
'dans vos promenades j( lui faire cueillir lesplan^ 
tes* que vous ne connaîtriez pas , particulière- 
ment les mo^sseaetles graminées, deux famiUes 
difBciles et nombreuses. Il faudrait qu'il tâchât 
de les preodie dans l'état de floraison oà iëurs 
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oarâclères dé^erminans sont les plus marquéd; 
"En prenant deux exemplaires de chacun , il ea 
Qoettiait un à part pour me l'envoyer « sous le 
mente nuniéro que le semblable qui vous res- 
terait* et sur lequel vqus^ feriez mettre ensuite 
le nom de la plante, ;qiiiaQ<]l4^ vous l'aurais en-t 
yoyée. Vous vous éviteriez ain» le travail de 
cette détermipation[, et ce travail ne serait [ 
qu'uni plaisir pour moi qui en ai l'habitude , et \ 
qui m'y livre avec passion. Il me semble y Moor, . 
sieur^^ qoô de cette manière vous auriez fait en 
peu de teilips le relevé de» productions végéta- 
les de vos terres et des environs , et que , vous 
livrant sans fatigue au plaisir d'observer , vous 
pourriez encore , au moyen d'une nomenclature 
assunée, avoir celui de compai^er vos observa-» 
tiens avec celles des auteurs. Je ne me fab pour-- » 
tant pas fort de tout déterminer. Biais la longue ; 
. habitude de fureter des^ campagnes m'a rendu 1 
&milières la plupart des plantes indigènes. li 
n'y a que les jardins et productions, exotiques 
ou je me trouve en pays perdu. Enfin ce que je 
n'aurai pu déterminer sera pour vous, Monsieur^ 
un objet de recherche et de curiosité , qui ren^- 
dra vos amusemens plus piquans. Si cet arran- 
gement vous plaît , je suis à vos ordres , et vous 
pouvez être sûr de me procurer un amusement 
très-intéressant pour moi. 

J'attends la note que vous m'avez promise, 
pour travailler à la remplir autant qu'il dépen- 
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dra de moL L'occupation de travailler à des her* 
biers Templira très- agréablement mes beaux 
}ours d'été. Cependant je nç prévois pas d'être 
jamais bien riche en plantes étrangères ; et, se* 
Ion moi , le plus grand agrément de la bdtanic[U6 
est de pouvoir étudier et coxmaître la nature au* 
tour de soi plutôt qu'aux Indes« J'ai été. pour- 
tant assez heureux pout* pouvoit, insérer dans le 
petit recueil que j'ai eu rhonneur de vous eo- 
voyer, quelques plantes cari^asea y et entre au* 
très le vrai papier , qui jusqu'ici n'était point 
connu en France , pasjnêméde M. de Jussieu, 
Il est vrai que je n'ai' pu vous envo^r tpi'un 
brin- bien misérable; iuais c'en est asse^ pour 
distinguer ce rare et précieux souchet. Voilà 
bien du bavardage ; mais la botanique m'en^ 
traîne , et j'ai le plaisir d'en parler avec vous : 
accordez-moi , Monsieur , un peu d'iadulgeâce. 
' Je ne vous envoie que de vieilles mourâes $ 
j'en ai vainement cheixdié de nouvelles dans la 
campagne. Il h'j en aura guère qu'atî nK>i8 de 
février, parce que l'automne a été trop sec. En-* 
core faudra-t-il les chercher au loin. On n'en 
trouve guère autour de Paris que les mêmes 
répétées. 



Digitized by CjOOQIC 



LETTRES 



A UAOAHS 



LA DUCHESSE DE PORTLAND. 



LETTRE PREMIÈRE. 

• ^ ' ' A WooMn, le io octobre 1766. 

Vous javez raisoe, madame la duchesse, de 
commencer la correspondance que vous me faites 
rhonneur de me proposer, par m'envoyer des^ 
livres pour me meUre en état de ia soutenir : 
mais je crains que ce ne soit peine perdue 5 je 
ne retiens plus rien de ce que je lis; je n'ai pjus 
de mémoire pour Iqs livres; il ne m'en reste 
que pour les personnes , pour les bontés qu'on a 
pour moi 5 et j'espère , à ce titre , profiter plus 
avec vos lettres qu'avec tous les livres de l'uni- 
vers. Il en est un , Madame , où vous savez si 
bien lire , et où je voudrais bien apprendre à 
ëpeler quelques mots après vous. Heureux qui 
sait prendre assez de goût à cette intéressante 
lecture ponr n'avoir besoin d'aucune autre, et 
qui, méprisant les instructions des hommes , qui 

8 
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sont menteurs, s'attache à celles de la nature, 
qui ne uaeut pdLnl! Vous Tétudiez avec autaut 
de plaisir que de succès ^ vous la suivez dans 
tous ses règnes ; aucune de ses produclions ne 
vous est étrangère. Vous savez assortir les fos- 
siles, les minéraux, les coquillages, cultiver les 
plantes, apprivoiser ies oiseaui^^Kjue ii*dppn* 
voiseriez -^ voua pas ? Je connais un animal un 
peu sauvage qtn vivrait avc^ ]^rand ptaiaii dam 
votre ménagerie , en attendant Thonneur d'être 
admis im JMur «n monnif dans .'votre cabîndt. 

J'aurais bien les mêmes goûts si j'étais en état 

de les eattsÊiire.^ mms xm solitaire et un com- 

^ mençant de mon âge doit rétrécir beaucoiip - 

I Tunivers 8*il veut te connaitre; et tooiy qei me 

if perds comme tm intecte parmi les kerbes d'tm 

\ P^ » f^ ^*^ garde d altef escalader (es palmiers 

de l'Â&ique, ni les cèdres àm Liban. Le temps 

I presse; et, loin d'aspirer à aavotr vea jeur ht 

botanique, j'ose à peine espérer d'herboriser 

aussi bien que les moutons qui paissent sons ma 

fenêtre, et de savoir, comme eux, trier moti 

] foin. V ' . 

J'a votie pourtant , comme les boimnes tie aont 
guère conséquens, et que les tentations viennent , 
par la facilité tfj succomber, quç^ le jardin de 
mon excellent voisin M. G-ranviMe, m!a donaé 
le projet ambitieux d*encomia^ les richesses; 
mais voilà précisémeiït ce qui 'prouiFe qtie, ne 
sadhantriea, jetais Eut pour HO rtea appfendrt» 
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-Je vdfi les planies , il nie les nomme , je leir 

oublie ; je les revois, H me les renomme, je 

les oublie eoeons^ et il ne résulte de lout ee!a 

nue l'épreuve que nous fidsons ^aus cesse , moi 

de sa <x>mplaisaiioe , et. lut de mon incapacité. 

Ainsi, du cèté dé la bolanique , peu d'avantage; 

mais un très-grand pour le bonheur de la vie , 

dans 'Celui de cultiver la société d*un Toisiu 

faienfaifiant, obligeant, aimabie, et, pour dird 

encore plus Vil est possible , a qui je dois rhcmr 

oêur d'étive connu de vous. 

. Voyes donc, madame la dockesseyCpeifgnare 

correspondant vous iroits choisisses , et ce qu*il 

poorra meitre du sien contre vos lumières. Je 

suis, en consdenoe, obligé de voos avertir de 

ia mesniae des miennes : après cela , si vous 

daignez vous en contenter, à la bonne heure; je 

n*ai farde de refuser un accord si avantageux 

pour moi. Jo vous rendrai de l'herbe poqr vos 

plantes, des rêveries pour vos observations; ^ 

m'in^^uirai cependant par vos bontés; et puissé- 

je un jour, devenu meilleur herbonste, omèr 

de qu€dk{ues fleurs la couronne que vous doit la 

faotatiique pour l'honneur que vous lui faites de 

la ooltiver! 

J'avais âj^orté de Suisse quelques plantes 

sèehes <{ui se sont pourries en chemin ; c'est un 

herbier à recojmmecK^er, et je n'ai phi^ pour cdâ 

• les mêmes i^ssources. Je' détacherai tdntefois 

' 4e ce ^m me reste qoelcpies éclianlillons des 
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moins gâtés, auxquels j en joindrai quelques-uns 
de ce pays en fort petit nombre, selon l'étendue 
de mon savoir; et je prierai M. Granville de 
vous les faire passer quand il en aura l'occasion : 
. mais il faut auparavant les trier, les démoisir, 
et sur-tout retrouver les nomsii moitié perdus^ 
ce qui n'est pas pour moi une petite affaire. Et , 
à propos des noms , comment parviendrons- 
nous. Madame, à nous entendre? Je ne con- 
\ nais poiût les noms anglais ; ceux que je connais 
\ sont tous du Pinax de Gaspard Bauhin , ou du 
I Species plantarum de M. Linnaeus ; et je ne puis 
en faire la sjnoajmie avec Gératd, qui leur 
est antérieur à l'un et à l'autre, ni avec le Sy^ 
nopsis , qui est antérieur au second, et qui cite 
rarement le premier : en sorte que mon Species 
me devient inutile pour vous nommer l'espèce 
de plante que j'y connais , et pouf y rapporter 
celle que vous pouvez me faire connaître. Si par 
hasard , madame la duchesse , vous aviez aussi 
le Species plantarum, ou le Pinax , ce point do 
réunion nous serait très-commode pour nousen^ 
tendre , sans quoi je ne sais pas trop comnDent 
, nous ferons. 

J'avais écrit à milord Maréchal deux jours 

; avant de recevoir la lettre dont vous m'avez 

honoré. Je lui en écrirai bientôt une autre pour 

m'acquitter de votre commission , et pour lui 

, demander ses félicitations ^ur l'avantage que ^son 

nonr m*a procuré près de vous. J'ai reaoncé à 
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tout commerce die lettres , hors avec lui seul et 
un autre ami. Vous serez la troisième, madame 
la duchesse, et vous me ferez chérir toujours 
plus la botanique, à qui je dois cet honneur. 
Passé cela , la porte est fermée aux correspou- 
dancQs. Je deviens de jour en jour plus pares- 
seux : il m'en coûte beaucoup d'écrire;, à cause 
de mes incommodités; et, content d'un si bon 
choix, je m'y borne ^ bien sur que , si je reten- 
dais davantage y. le même bonheur ne m'y sui- 
vrait pas. 

Je vous supplie, madame la duchesse, d'a- 
gréer mon profond respect. 




V^v.^o^ 
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Weot«», Ib tsè âhrier 17*7: 

Jx n'aurais pas^ loadame la duchesse, tnêé 
un seul instant de earlmer, si je Tafrais pu /vos 
ioquiéludes sur la sanié ie milord liaréduil^ 
Bxai^ je craignis de ne faire ^ en vota écriiranl, 
qu augmenter ces inquiéttides ^ qui devinrent 
pour moi des alarnaes. La seule chose <{ui me 
rassurât était que j'avais de lui une lettre du 2Z 
nove^Bbre, et je prëausmais'qué ce qu'es disaîepf 
les papiers publics ne pouvait guère ^élie ptu»^ 
zëceiit que cela. Je raisonnai là -dessus avee 
M. Granville, qui devait partir dans peu de 
jours, et qui se chargea de vous rendre compte 
de ce que nous avions pensé, en attendant que 
je pusse , Madame, vous marquer quelque chose 
de plus positif. Dans cette lettre du 22 novem- 
bre, milord Maréchal me marquait qu'it se 
sentait vieillir et affaiblir, qu'il n'écrivait plus 
qu'avec peine, qu'il avait cessé d'écrire à ses 
parens et amis^ et qu'il m'écrirait désormais- 
fort rarement à moi-même. Cette résolution,, 
qui peut-être était déjà l'effet de sa maladie, 
lait que son silence depuis ce temps-là me sur- 
prend moins j mais il me chagrine extrêmement. 
J'attendais quelque réponse aux litres que je 
lui ai écrites, je la demandais incessamment^ 
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et y'e^përais vous en bâre part aussitôt; il n*e»t 
ma venu. J ai aussi ëcrist à soa bacupiier à Lon*- 
dres, qofi ne saradt rien mat ptua, mais qui , 
ayafit fait dqs iofarmatioaa^ ma marqué qu'ea 
dlfet milorà hkrëchal avait été fort makde , 
loais qoSl ^tait beaucoup tnieox. Voilà tout ce 
qoa 'i^n sais, madame la duchesse. Probable- 
meut TOI)» en savez dava^nUige à présent vous-- 
même; et^ ceb supposé, j^oserais voius supplier 
âe vouloir bien me faire écrire un mot pour 
me tirer dtu trouble où )e suis. A moins que leis 
amis ebaritabies De m'instruisent àe ce qu'il 
m'importe de savoir, je-we stii» pas en posilioH 
ie pouvoir Tapprendte par moi-même* ^ 

Je n os© presque plui vous parler dé plantes 
depuis qtie, vous ayant trop annoncé les chiffons 
que f avais apportés de Suisse, je o^ai pu encore 
VQus riert envoyer. Il faut, Madame , vous 
avouer toute ma misère ; outre que ces débris ^ 
valaîent peti la peine de vous être ofiferts^ j ai 
été retardé par la difficulté tf en trouver les noms 
t[ui manquaient â la plupart; et cette di^Rcultc 
ma! vaincue m'a fait sentir que f^avaîs faili une 
entreprise à mon âge, en voulant m'obstiner à 
connaître les plante» tout seul. Il foirt , en bota- 
nique, commencer par être guidé; il faut drt 
moins apprendre empiriquement tes noms d'un 
certain nombre de plantes, *vant de vouloir lès 
étudier méthodiquement ; il faut premièrement 
être herboriste, et puis devenir botaniste après ^ 
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si Ton peùK J ai voulu faire le contraire, et je 
m en suis mal trouvé. Les livres des botanistes 
modernes n'instruisent que les botanistes; ils 
sont inutiles aux ignorans, U nous manque un 
livre vraiment élémentaire , avec .lequel un 
homme, qui n'aurait jamais vu de plantes, put 
parvenir à les étudier seul. Voilà le livre qu'il 
me faudrait , ,au défaut d'instructions verbales ; 
car où les trouver? Il n'y a point, autour de 
ma demeure, d'autres herboristes que les mou- 
tons. Une diffîduilé plus grande est que j'iai de 
très-mauvais jeux pour analyser les plantes par 
les parties de la frucltfication. Je voudrais étu- 
dier les mousses et les gr«j[nens qui sont à ma 
portée; je m'éborgne el^je ne vois rien. H sem- 
blé, madame la duchesse, que vous ayiez exacr 
tement deviné mçs besoins ep m'envoyant les 
deux livres qui me sont le plus utiles. Le 5y- 
nopsis comprend des descriptions à ma portée , 
et que je suis en état de suivre sans m'arracher 
les yeuxj et le Petiver m'aide beaucoup par ses 
figures, qui prélent à mon imagination autant 
qu'un objet s^s couleur peut y prêter. C'est 
encore un grand défaut des botanistes modernes 
de l'avoir négligée entièrement. Quand j'ai vu 
dans *mon Linnœus la classe et l'ordre d'une 
plante qui m'est inconnue, je voudrais me figu- 
rer cette plante, savoir si elle est grande ou pe- 
tite, si la fleur est bleue ou rougo, me repré- 
senter son port* Bien. Je lis une desçriptioa 
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caracUJristîque , d'après laquelle je ne pois rien 
tae représeuter. Cela n*est-il pas désolant? j 

Cependant, madame la duchesse , je suis assez \ 
fou pour m'obstiner, ou plutôt je suis assez sage. j 
Car ce goût est pour moi une affaire de raison. j 
J'ai quelquefois besoin d*art pour me conserver ; 
dans ce calme précieux au milieu des agitations ^ 
qui troublent ma vie, pour tenir au loin ces 
passions haineuses que vous ne connaissez pas y \ 
que je n'ai guère connues que dans les autres , ! 
et que- je ne veux pas laisser approcher de moi. ) 
. Je, ne veux pas , s'il est possible , que de tristés> ; 
souvenirs viennent troubler la paix de ma soli- j 
tude. Je veux oublier les hommes et leurs in- J 
justices. Je veux m'atleodrir chaque jour sur les j 
merveilles de celui qui les fit pour être bons, ; 
et dont ils ont si indignement dégradé louvrage. 
Les végétaux , dans nos bois et dans nos mon- 
tagnes, sont encore tels qu'ils sortirent, originai- 
rement de ses ràains , et c'est là que j'aime à 
étudier la nature 5 car je vous avoue que je ne 
sens plus le même charme à herboriser dans un 
jardin. Je trouve qu'elle n'y est plus la même ;. 
elle y a plus d'éclat, mais elle u'jr est pas si 
louchante. Les hommes disent qu'ils l'embel- 
lissent , et moi je trouve qu'ils la défigurent. 
Pardon^ madame la duchesse; en parlant des 
jardins, j'ai peut-être un peu médit du vôtre; 
mais si j'étais à portée, je lui ferais bien répa- 
ration. Que n'y puis-je faire seulement cinq ou 
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six Ilerborisatîons à votre suite , sous M. le 
docteur SolanderJ II me semble que te petit 
fonds de conDaissiyicesy que je tâcherais ^rap- 
porter de ses instructions et des vôtres , suffirait 
pour ranimer mon oounige , sou vent prêt à suc- 
tomber sous le poids de mon ^norance. Je vou» 
annonçais dn bavaird^^ et des rêveries, en voilà 
beaucoup trop. Ce sont àes berborisatioBs d*kt- 
ver : quand il tiy a plus rien sitr la terre j'her- 
borise dans ma tête, et malheureusement je ny 
trou^ que de mauvaises herbes. Tout ce que 
}'ai de bon s'est rë&igié dans mon cceur , madame 
la duchesse , et il est plein des sentimens qui 
vous sont dus. 

Mes chiffons de plantes sont prêts on à peu 
,près; mais, faute desavoir les occasions pour 
les envoyer, j'attendrai le retour de M. Gran- 
ville y pour le prier de vous les feire parvenir. 
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WooTon, la zS f&nier t^ij. 

IV^ADAMS la duchesse, pardonnez mon im« 
porlunité : je suis trop touché de la bon lé que 
vous avez eue de me tirer de peine sur la santé 
de milord Maréchal , pour différer à vous en . 
remercier. Je suis peu sensible à mille bons 
ofEces où ceux qui veulent me les rendre à 
toute force, consultent plus leur goût que le 
mien. Mais les soins pareils à celui que vous 
avez bien voulu prendre en cette occasion , m'af- 
fectent véritablement , et me trouveront tou- 
jours plein de reconnaissance. Cest aussi , ma- 
dame la duchesse, un sentiment qui sera joint 
désonnais à tous ceux que vous m*avez ins- 
pirés. 

Pour dire à présent un petit mot de botanique^ 
Voici féchantillon d'une plante que j'ai trouvée 
attachée à un rocher, et qui peut-être vous est 
très-connue, mais que pour moi je ne connais- 
sais point du tout. Par sa figure et par sa fruc- 
tification, elle paraît appartenir aux fougères; 
mais , pap sa substance et par sa stature , elle 
semble être de la famille des mousses. J'ai de 
trop njauvais yeux, un trop mauvais micros- 
cope , et trop peu de savoir , pour rien décider 
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là -dessus. Il faut, madame la duchesse, que 
vous acceptiez les hommages de mon ignorance 
et de ma bonne volonté ; c*est tout ce que 
je puis mettre de ma part dans notre corres- 
pondance, après le tribut de mon profond 
respect. 
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A Wooton, Id ^ iTiil 1767. 

Jx reçois, madame la duchesse , avec une nou- 
velle reconnaissance , les nouveaux témoignages 
de votre souvenir et de vos bontés, dans le livre 
que M. Granville m'a remis de votre part , et 
dans l'instruction que vous avez bien voulu me 
donner sur la petite plante qui m'était inconnue. 
Vous avez trouvé un très-bon moyen de ranimer 
ma mémoire éteinte , et je suis très - sûr de 
n'oublier jamais ce que j'aurai le bonheur d'ap- 
prendre de vous. Ce petit adiantum n'est pas 
rare sur nos rochers, et j'en ai même vu plu- 
sieurs sur des racines d'arbres, qu'il sera facile 
d'en détacher pour le transplanter sur vos murs. 

Vous aurez occasion , Madame , de redresser 
bien des erreurs dans le petit misérable débns 
de plantes que M. Granville veut bien se char- 
ger de vous faire tenir. J'ai hasardé de donner 
des noms du Species de Linneeus à celles qni 
n'en avaient point ; mais je n'ai eu cette con- 
fiance qu'avec celle que vous voudriez bien 
marquer chaque faute, et prendre la peine de 
m'en avertir. Dans cet espoir, j'y ai même joint 
une petite plante qui me vient de vous, ma- 
dame la duchesse, par M. Granville, et dont, 
n'ayant pu trouver le nom par moi-même, j'ai 
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pris le parti de le laisser eablancu, Cette plan(e, 
me parait approcher de rornirhorgale {star of 
Bethlehem) plus que d'aucune que je connaisse ; 
mais^ fleur étant ctoàe, et sa racine n'étant 
pas bulbeuse , je ne puis imaginer ce que c'eat. 
Je ne vous envoie cette plante que pour vous 
supplier de vouloir bien me la nommer. 

De toutes les grâces que vous m'avez faites , 
madame la duchesse , celle à laquelle je suis 
le plus sensible, et dont je suis le plus tenté 
d'abuser^, est d'avoir bien vouFu me donner 
plusieurs fois des nouvelles de la santé de mP 
lord Maréchal. Ne pourrais - je point encore , 
par votre obligeante entrenaise, parvenir à sa- 
voir si mes lettres lui parviennent ? Je fis partir, 
le 1 6 de ce mois, la quatrième que je lui ai 
écrite depuis sa derniè|:e. Je ne demande point 
qii*il jf réponde , je désirerais seulement d'ap-. 
prendre s'il lés reçoit. Je prends bien toutes les 
précautions qui sont en mon pouvoir, pour 
qu elles lui parviennent ; mais les précautions 
qui sont en mon pouvoir, à cet égard comme 
à beaucoup d'autres, sont biea peu de chose 
dans la situation où je suis. 

Je vous supplie, madame la duchesse, d'a- 
gréer avec bonté mon profond respect. 
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Ce xo foOTet 17^7, 

Ferkettez, madame la duchesse , que^ 
c^oicfue habitant hors de rAngleterre, je prenne 
la liberté de me rappeler à votre souvenir. Ce- 
lui de vos bontés ni m suivi dam mes voyages ,. 
et cotitribne k embellir ma retraite. Ty ai ap- 
porté le dernier livre que vous m'avez envoyé; 
et je m*amiise à faire la comparaison de& plantes 
de ce cautou avec celles de votre île. SL posais 
me flatter^ madame la duchesse, que mes ob- 
servations pussent avoir pour vous le moindre 
intérêt 71e désir de vous plaire me les rendrait 
plus importantes j et l'ambition de vous appar- 
tenir me fait aspirer au titre de votre herboriste , ~ 
comme* si j'avais les connaissances qui me ren- 
draient digne de le porter. Accbrdez«4noi , Ma- 
dame , je vous en supplie, la permission de 
joindre ce titre au nouveau nom que je substitué 
à celui sous lequel j'ai Vécu si malheureux. Je 
dois cesser de l'être sous vos auspices , et l'her- 
boriste de madame la duchesse de Portland se 
consolera sans peine de la mort de J« J. Rous- 
seau. Au reste , je tâcherai bien que ce ne soit 
pas là un titre purement honoraire; je souhaite 
qu'il m'attire aussi l'honneur de vos ordres , et 
je le mériterai du moins par mon zèle à les 
• reaiplif. 
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Je ne signe point ici mon nouveau nom , et 
je ne date point du lieu de ma retraite ', n'ayant 
pu demander encore la permission dont j'ai be- 
soin pour cela. S'il vous plait, en attendant » 
m'honorer d'une réponse , vous pourrez , ma- 
dame la duchesse, l'adresser sous mon ancien 

nom , à mess qui me la feront parvenir. 

Je finis par remplir un devoir qui m'est bien 
précieux , en vous suppliant , madame la du- 
chesse, d'agréer ma très-humble reconnaissance 
et les asssurances de mon profond respect. 



' Le château de Trye, où M. Rousseau était sous le 
nom de Renou. 
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LETTRE VI. 



1767. 

Js.8uis.d*autaDt plus touché, madame la du- 
chesse , des nouveaux témoignages de bonté 
dont il vous a plu m'honorer, que j'avais queU 
que crainte que Téloigncment ne m'eût fait ou* 
blier de vous. Je tâcherai de mériter toujours 
par mes sentimens les mêmes grâces, et les 
mêmes souvenirs par mon assiduité à vous les 
rappeler. Je suis comblé de la permission que 
vous voulez bien m accorder, et très -fier de 
Thonneur de vous appartenir en quelque chose. 
Four commencer , Madame, à remplir des fonc- 
tions que vous me rendez précieuses , je V0143 
envoie ci - joints deux petits échantillons de 
plantes que j'ai trouvées à mon voisinage , parmi 
les' bruyères qui bordent un parc, dans un ter- 
rain assez humide , où croissent aussi la camo- 
mille odoTMite, ie-sagina proctmibens, ïhierO' 
cium umbellatumde Linnaeus, et d'autres plantes 
que je ne puis vous nomnier exactement , n'ayant 
point encore ici mes livres de botanique , ex- 
cepté le Fl6ra Britannica, qui ne m'a pas quitté 
un seul moment. 

De ces deux plantes, lune , n* 2 , me parait 
être une petite gentiane , appelée , dans le Sy^ 
nopsis , centaurium palustre luteum minimum 
nostras. Flor. brit. i3x. 
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Pour Tautie^ d"" i » ja nesatiraîd dire ce que 
c'est , à moins que ce ne soit peut-être une éla-^ 
fine de Liaaaeus , appelée pat Vaillant alsinas" 
irum serpyllifolium , etc. La phrase s y rapporte 
assez bie» ; maift l'éi»tine dodt arotr huit éfa«* 
mines , et fe n'en ai pinMÎ» pa découvrir qua 
qtmtre. La fleur est Irès-^petite ;et mes yeux, déyà 
faibfesnaturellemeiit, ont. tant pleuré, que je les 
perds avaot le ten»ps : ainsi je ne me fie pl«a i 
eux. DktesHmoi de grâce ce qtt'H en est, madame 
ta duchesse : c*^e»t mût ^i devrais, en vertu de 
mon emploi , vous inslroire ; et c'est vous qui 
ttl'ins&uisez* Ne dédaignes pas de contimiery je 
vous e» supplie ; et perro^tlea qee )e vous, rapr 
pelle ta plante à fleur pime, que vim» euvoyâles 
l^rmée defmère à M. Gnmville , et dont je eovs 
ai renvoyé un ^emptaise, pouor en apprendre le 
nom. 

£t à prepos^ de M* de Gran^lle mo» faee 
-voisin, permeltex, Madame, oue je voiia tin- 
mofgne f inquiévudf cpn^ soa sifenes!^ me onuae. 
Je liii ai éorit, et il ne m*e peint répondu, lot 
^i est si exact. Serait41 malade ? J'en sois r€- 
Titahteiqent ea peine. 

liais je le suis pliu enoevede ratlord Mare* 
chai, mon ami,- mon protecteor, mon pète, 
«pli m*a totalement enblié. Noip, Bfadaroct, cela 
ne saurait éUv. Quoi qo'onait pn feirAy jepuis 
i^tre dans sa disgrâce, mais je suis sur «p'il 
m'aime toujours. Ce quini'afflige de ma position^ 
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•'est ^Welle m'ôte les mo^ns de lui ëcrùe. 
J'esp^ poititast en. avoir iam peu Toccasiôn^ 
et je n'ai pa» besain de. vous diie avec quel 
empressement jeis saisirai Eaaiteodaats jr'imr 
pknre voa bpikléa pour a^roir de ses souveUes , 
«1^ si )*QBe a)0uter^ peut iui faire dise un.ioat 
dé mpi. 
J'ai i'iMHmeor dTébre^ avec un pcofond respea, 

KADAirV LA BCTGBESSSy 

Votre irès-humble et tii&s-obéissmil 
serviteur. Herboriste» 



P. S. J'avais dît au jardinier de M. Daveioe 

porr, que ^ lui moutrerais tes rochers où croissait 
fe petit adiantuiHy pour que vous pussiez» Ma- 
dame, en emporter des plantes. Je ne me p^i- 
donne point de l'avoir oublié. Ces rochers sont 
au midi de la maison, et regardent le nord. Il 
est'très-aisé d'en détacher des plantes, parce 
qu'il y en a qui croissent sur des racines d'arbres. 
Le long retard , Madame, du départ de cette 
lettre, causé par des difficultés qui tiennent à 
ma situation , me met à portée de rectifier , 
avant qu'elle parte, ma balourdise sur la plante 
ci- jointe n® i j car, ayant dans 1 miei-voii^ .^^^ 
mes livrés de botanique, }'y ai trouvé, à l'aide 
des figures, que Michelins avait feit un genre 
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de cette plante, sous le nom de linocarpon, et 
que Linuœus l'avait mise parmi les espèces du 
lin. Elle est aussi dans le Synopsis sous le nom 
de radiola, et j'en aurais trouva la figure dans 
le Flora Britannica, que )*avais avec moi ; mais 
précisément la planche i5, où est cette figure, 
se trouve omise dans mon exemplaire , et n'est 
que dans le Synopsis, que je n'avais pas. Ce 
long verbiage a pour but, madame la duchesse, 
y de vous expliquer comment ma bévue tient à 
mon Ignorance, à la vérité, mais non pas à ma 
négligence. Je n'en mettrai jamais dans la cor- 
> respondance que vous me permettez d'avoir avec 
vous , ni dans mes efforts pour mériter un titre 
dont je m'honore; mais, tant que dureront les 
incommodités de ma position présente, l'exac- 
titude de mes lettres en souffrira, et je prends 
le parti de fermer celle-ci sans être sûr encore 
du jour où je la pourrai faire partir. 
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< ' . Ce 4 jiBTxer 176^, • 

Jï n'aurais pas tardé si long -temps, madame 
la duchesse , à vous faire mes très-humbles re- 
iterciemens pour la peine que vous avez prise 
d'écrire en ma faveur à milord Maréchal .et à 
M. GranviUe , si je n'avais été détenu près de 
trois mois dans la chambra d'un ami qui est 
tonibé malade chez moi , et dont je n'ai pas 
quitté le chey^t durant tout ce temps , sans pou- | 
voir donner un moment à nul autre soin. Enfin | 
la Providence a béni naon zèle ; je l'ai guéri f 
presque malgré lui. II est parti hier bien rétabli, 
et le premier moment que son départ me laisse 
est employé , Madame , à remplir auprès de vous 
un devoir que je mets au nombre de mes plus 
grands plaisirs.. 

Je n'ai reçu aucune nouvelle de milord Ma-» 
réchal j et, ne pouvant lui écrire directement 
d'ici , j'ai profité de l'occasion dé l'fimi qui vient 
de partir y pout lui &ire pas^r une lettre; 
puisse^t-elle Iç trouver dâds cet état de santé et 
de bonheur que les plus tendres vcenx de mon 
cœur demandent au ciel pour lui U^s iei jours ! 
J'ai reçu de mon excellent voisin M. GntnVille 
une lettre qui m'a tout réjoitfi le cœur. Je cotnpt^ 
lui écrire dans {>eu:de TÔurs. ' 
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Permettrez-vous , madame la duchesse , que 
je prenne la liberté 4© tli«puler avec vous sur 
la plante sans nom que vous aviez envoyée à 
M. GcaovlUe, et dont je vous ai renvojé ua 
-exemplaire avec les plantes de Suisse, pour vous 
supplier de TookHr biieii me. la iaonaniier? Je 
ne cnMiS pas que œ soii le vûda lutea^ icoœme 
vous me le marques^ ces deux plantes n ajraot 
lien de conumon, ce me s^nble, <pie la couleur 
jftone île ibi Moàv. Celle en i^uestioof ^le paraît 
étpeée la âmaile des lilitcées, à six péiaies, 
six ëumioes ea pimnaoetta» Si h lactne était 
baibeœe^ Je k preadnâs pour un%Qcnit)iQgaJe| 
se l'étaiisS pas, etle me pamit resaembk»: fort k 
mn 4mtkeri<mm oss^mf/Êtn de linBasos, appelé 
par Gaspml ^axHtmpseudo'Osspkodeliui anglàms 
ou scctieus. Je vm» avoue , JifadaBoie ^ t[ue je 
serais très -aise de m'ttsurer du vrai nom do 
celte pfainte; car fe me piauxétm xodifiESneot snt 
rien de ce qui me vient de vous* 

Je ne croyiâs pa8>quini trouvât en Angleterre 
pksieui» des nouvelles plantes dont vous voiez 
d'oycner vos jaràHis de BuUstrode; msâs, pour 
trouver k pau»^ liche par-tout^ il ne iaut que 
ie$ yeu^ qui isaçbent "voir ses ridiesses. Yoailà, 
m^m^ 4^ diich«nsa» ce que vous avez, et ce 
qui me 2)[iaiique. Si favais vos connaissances, 
€0^ j»«rbonssnt dans mas environs , je suis suc 
quej'^n lir^ais.beaiicolip de choses qnipowr- 
raient peut-être avoir ktrplaoe à BaUsto^dè. 
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Au retour de la belle saison je prendrai note 
des plantes que f obflRnrersâ , à inealure que je 
pourrai les connaître ; et , s*il s*en trouvait quel- 
^U4me qui vous cpnyiot, je trouverais les majrens 
de vous les envoyer, soit .en nature, soit en 
grmnes. fit , p«r exemple ^ Madame, vous voa^ 
hez fidre mmev le gentiana fil/if ormis^ j*en re- 
onétikDraîs iimleœent d« la ^aine Tautomue 
pMchain ; c«r jW dâcouvèrt un canion oà elle 
eot fio atowwUéce.>De grace^ inadame la du- 
chcsse^ puisque ]m Ybotiuevir de vous apporte^ 
eir., neittsaez pas «ans fonUion ua tkre où je 
cDBiB ttat do igloiro. Je o'qa cûnnais point ^ je 
vompratate, qui «içilatttt davantage que celle 
é^étre mmtB w» vie^ «vac jau profond respect, 
maâmme b diiûbeise» voIce Irès4iumble et \sè&* 
0bénant wvitMr , HofbMrislie. 
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A IjoB, le i juillet x?^. 

S'i L ëtaît en mon pouvoir , madame la du- 
chesse, de meltie'de lexactitude dans quelque 
correspondance. , ce serak assurément dans celle 
dont vous m'honorez ; mais , outre Tindolence 
et le découragement qui me subjuguent chaque 
jour davantage, les tracas secrets dont on me 
tourmente aI:^orbent malgré moi le peu d'acti* 
vite qui me reste, et me voilà maintenant em- 
barqué dans un grand voyage , qui seul serait 
une terrible affaire pour un paresseux tel que 
moi. Cependant , comme la botanique en est le 
principal objet , je tâcherai -de l'approprier à 
l'honneur que j'ai de vous appartenir , en vous 
rendant compte de mes herborisatiops , au risque 
de vous ennuyer, Madame, de détails triviaux 
qui n ont rien de nouveau pour vous. Je'pour- 
rais vous en faire d'intéressans sur le jardin de 
l'école vétérinaire de cette ville, dont les direc* 
teurs naturalistes, botanistes, et, de plus, très- 
aimables, sont en même temps très-communi- 
catifs; mais les richesses exotiques de ce jardin 
m'accablent, me troublent par leur multitude; 
et, à force de voir à la fois trop de choses, je 
ne discerne et ne retiens rien du tout J'espère 
me trouver un peu plus à l'aise dans les moa- 
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tagoes de la grande chartreuse , où je compte 
aller herl^riser la semaine prochaine avec deux 
de: ces mesâeurs, qui veulent bien faire cette 
course^ et^ dont le$ lumières me la rendront trèsr 
utile. Si j'eusse été à portée de consulter plus 
souveiit les vôtaes , madame la duchesse , je 
serais plus avancé que je ne suis. 

Quelque riche que soit le . jardin de Técole 
vétérinaire,. je nai cependant pu j trouver le 
gmtiami campestris , ni le swertlâ perermis ; et, 
comme le gentianafiliformis n était pas même 
encore sorti de terre avant mon départ de Trye, 
il m a par conséquent été impossible d'en re- 
cueillir de la graine 5 et il se trouve qu'avec le 
j^lus grand 2èle pour &ire les commissions dont 
vous avez bien voulu m' honorer, je nai pu en- 
core en exécuter aucune. J'espère être à l'avenir 
, moins malheureux , et poùvoii^ porter avec plus 
de succès un titre dont je me glorifie. 

J'ai commencé le catalogue d'un herbier dont 
on m'a fîût présent , et que je compte augmen- 
ter dans mes courses. J'ai pensé , madame la 
duchesse, qu'en vous envoyant ce catalogue, ou 
du n)oins celui des plantes que je puis avoir à 
double , si vous preniez la peine d'y marquer 
celles qui vous manquent, je pourrais avoir 
r honneur de vous les envoyer fraîches ou sèches, 
selon la manière que vous le voudriez, pour 
l'augmentation de votre jardin ou de votre herr 
hier. Donnez-moi vos ordres , Madame , pour 

9 
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les Alpes, dont.jeT«is pavca»rirquelqties-UQjes; 
je vous demande en gi^ace de poiivxnr ^ijouter 
au l;j|aîsir que 'je trouve à ttiee herborisations , 
celui d'eu fiiire quelqtuBs - unes pour VôUie ser- 
vicQ. Mon adresse fixe, durant mes Suites, 
açra celle-ci : • ' 



A monsieur Renoti , chez mess. 



Xoise vous supplier, mad^cne la duchesse, de 
vouloir bien me donoer des BouueUes dé tnilord 
Maréchal, toutes les fi>is que. vous me fisrez 
l'honneur de m'écrire. Je crains bien que toitt 
ce qui se passe à Netuchatel n afflige son. excel- 
lent cœur : car je sais qu'il aime toujours ce 
pays-Ja, malgré ringra.titude d&'seehabilans. Je 
suis affligé aussi de^n'avoir phu de nx>uvelles de 
M. Gtaaville. Je lui serai toute xosl vie attaché. 

Je vous supp^e,. madame 'U ;duclaesse , d'a- 
gréer avec boaté zaon ipFoA>ud respect.. 
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A *Boiirgota ea DaapbUié, le ai acte X7<(9' 

M.AiDfiif ]^ la diK^hesse, deux vcjyages coosé* 
6Uti£i^ ûmttédijrteaseAl.aprè^.iâ i^cepAoa de la 
Ic^Hied^Dft vous m*ave2lionoréJ^â jmn;demi«r^ 
jpottQs^ empêché de yoûs iémpigoet plus tôt ma 
fwe , lant pour la^ consefraûclD: de! yotre sonHi^ 
4{ue poor le iiétabUsseoaent de Joëlle du cher fils 
dont VQU0 étiez ea ^larmes, et ma gratitude 
|K»iir les «Barques de souyenir quil vous a plu, 
xo'aiïQQfdèr. te «ecosid de pet Voyagea aélé iËsiît , 
à votre intention; et, voyjMit passée, la ^aiacoi 
de rherborîsaiion que j'avais en v*»:, j'ai pté- 
fëiîé-âaafi cette oooa$ion le plaisk ée yous,ÊÊtrix 
à l'honneur de vou^ répoiidte. Je 8ui& doue parti 
avec qivel<ti^es amateurs pour al^r sur lé oaiAnt 
Pila y à dejiixe ou quinze lieues d'ici , dans i'ea* 
pcdr, laftodarae Ja dudiuesse , d'y Irôuvep cpielques 
plantes on *quelqu^s .grfiines quiçi^itiéseut d a- 
5^ plpce daasivotfe herbi^ ou dans t<3>s jar- 
dins. Je n'ai pas eu le honbeur de ren^plir à 
nàofi gjfé;<Qi9J3,attMte. Il éiaii trop tàrd^pour 
4es fieursiet ponit les (graines ; ta pluie ^t d'au^ 
ires a^xïidQn'l, p^us^jcant ^ns cesse c^nir^M^iés» 
uCont lait /aire uu vojtage auasi peu iiûle q^V^ 
gr(^le^ et je y ai pvesqiie 4nîeo rapporté, y^m 
ppurtoflt, m^me la duchesse » une uoie il«s 
débris de. màfchéti^e eoUecte- C'est uneiio^vt^ 
liste des pTantes dont j'ai pu cos^rver quelque 
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chose eu nature; et jai ajouté une étoile à 
chacune de celles^ dont jai recueilli quelques 
graines, la plupart en bien petite quantité. Si 
parmi les plantes ou parmi les graines il se 
trouve quelque chose, ou le tout, qui puisse 
vous agréer, daignez, Madame, m'honorer de 
vos ordres , et me marquer à qui je pourrais 
envoyer le paquet, soit à Lyon, soit à Paris, 
pour vous le faire parvenir. Je tiens prêt U 
tout pour partir immédiatement après la récep^ 
tîon de votre note. Mais jç crains bien qu'il né 
se trouve rien là digne d'y entrer, et que je ne 
Continue d'être à votre égard un serviteur ina- 
file , malgré mon zèle. 

J'ai la mortification de ne pouvoir, quant à 
pr^j^t , vous envoyer ^ madame la duchesse , 
de la graine de gentianç Jiliformis , la plante 
étant très-petite, très-fugitive, difficile à remar*- 
quer pour les yeux qui ne sont pas botanistes , 
un curé à qui j'avais compté m'adresser pour 
cela étant mort dans rintenEnlle, et ne coor 
naissant personne dans le pays à qui pouvoir 
donner itia commission, 

Ufte foulure que je me suis faite à la maili 
droite pat une chute, ne me permettant d'écrire 
qu'avec beaucoup de peine, me foroe à finir 
cette lettre plîîstôt que je n'aurais d^iré. Dai« 
%neti^ Madame la duchesse, agréer ïivec bonté 
ie zèlèet le profond respect de votre très-humble 
et frè$-obéissant serviteur , Herboriste, 
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LETTRE X 



A Mopq;taiti, le 21 décetoBte J'f€^^ 



C'ssT, madame la duchesse^ avec bien de là 
honte et du regret que je m'acquitte si tai^^a 
petit «nvoi que j'avais eu l'honnetir de youa 
annoncer , et qui ne valait assurément pas la 
peine d*étre attendu. Epfin, puisque mieux vaut 
lard que jamais ^ je fis partir jeudi dernier pour 
Ljon une boite à Tadresse ue M. te cl^evaliè^ 
liamberr, contenant les plantes et graines dont 
je joins ici la note. Je désire extrêmement que 
le tout vous parvienne en bon état ; mais ; 
comme je nx)se espérer que la boite ne soit pas 
t>uver(e en route, et même plusieurs fois^ je 
trains fort que ces herbes fragiles , et déjà gâ- 
tées par l'humidité, ne vous arrivent absolument 
détruites ou méconnaissables. Les graines au 
moins pourraient , madame la duchesse , vous 
dédommager des plantes, si elles étaient plus 
abondantes; mais vous pardonnerez leur misère 
«ux divers accidens qui ont là -dessus contrarié 

tues 9«yi«nj. 4^^»vUj«r«» «..»• J« ««• «««itlcilS HQ 

Jaissent pas d'être risibles , quoiqu'^ils m'aient 
donné bien du chagrin. Par e;(emple, tes rat$ 
ont mangé sur ma table presque toute la graine 
de Ustorte que. j'y avais étendue pour la faire^ 
«éclier; et, ayant mis d'autres graines sur ma 
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fenêtre pour le même effet, un coiip de vent a 
fait voler danè la chambre tous mes papiers ^ 
et j'ai été condamné à la pénitence de Psyché; 
mais il a fallu la faire moir-méme, et les four- 
mis ne sont point venues m'aider. Toutes ces 
•ôniferiétés m^ont d'atitasl plbs fiiclié > que j-au-* 
jaisibien voulw qu'idk pât allerjusqu'à Callwicli 
«• peH de sufierflu de BuUstrod« 9 Bsiais ^e tân- 
diem dfélve' mieu:ie feuTni une tiutre fois^f ca^r j 
quoicpiélos honnéles. gens qui disposent de mot^ 
fôdbésj de nrie voir trouver; des dcxuceurs dads la 
botemqi>e^v<^l]uËith6nt à me tebuter de cet intioi^ 
fent amusemeoten y versant Je^obondrlem^ 
vil^s^mesy ils ne me fov<Êeront jamais à y ra- 
QQncer volontaifement. Ainsi , m^ame la da« 
ebesse, veuillez bien m* honorer de vos erdirea^ 
el me faire mériter le titre q^e votas : m'avez 
permis de prendrfe ; ja tâcherai) de suppléer è 
mon ignorance 9 à force de zélé poimr exécuter 
vos commissions.. '. ; 

. Yous' trouverez, Madaiœ, une ombeJlijècc 
à taquellé jai pris la.lilaerlé c^ donner le ûom, 
de seseû Halleri ^ faute de savoir la trouver 

dânar le Species, au lieu qp'elle est bien décrite 
danr^t^ ^^ mi l^iA^ ^ gauâwi au* p*dyi it?a ^a» ôiiwse 
4e M;Hailër >.h** 762. Cest une ttès-beUeplaète , 
qiui esfi plus beUe encore en ce paya qu6 daes 
les oonifées- piua méridionales y parÉC que les 
. pre^iètes »t ten»tes du froid lavèpt son vert foncé 
d'un beau pourpre, et sur-tout k couronne des 
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graines 5 car elle ne fleurit ({ue dans l'arrîère- 
saison ; ce qui fait jBLnsA cfue léÉ graines ont 
peine à mûrir, et qu'il est difficile d en recueil- 
lir* «Tai; cependant. trouvé le moyen d'en ra- 
masser quelques-unes que vous trouverez , ma- 
dame la duonewe , avec leir ««très; Vous ihiM:ea 
k bonté de les recommainder à voireiardimef ; 
car, eMoré un coop , la plaste est belle , et si 
peti coînnititîl6f7^ette tïà pas même encore im 
fiom parmi les bot^misle^. Malheureusement In 
sptcimèn que )'Ai;lfiMmnear de vous emroj^r e»t 
mé^ifin et ertfert mauvais êî9^% mais les graiinei 
'7 supplëerottl. • . 

Je^Tons snî^ extrêmement obligé /liladame, 
der la bonfé que vmis avez eue de me* donner 
des nouvelles de mon^ceoltcinl voisin M. 6ran-« 
yirïèy^fdè» léitiôiignages du souvenir de 9G& 
«în)aM#^ nièée' ^ss Dièses.. J'espère «fu'enci se 
rappelle assez le^ traits^ ^ son vieusi: b^er, 
pou» convenir q*» it ne ^eésémWe guère à la 
figure de cjciope qu^'il a plu à M. H^me de 
feirc'graver seîis mon non». Son graveofr à peint 
mon visage comnae ata pleme é. peint mon ca^ 
ractère.. Il n*a pae vu ^le la seule chose que 
iôDtoela peîiit fidellemènt est hsi-miâme. 
' Je vous supplié, ittaAkme ki duchesse, d'à- 
gréet aviéc bohté ^mon jk-ôfond' respect. 
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LETTRE XL 



À Mfis, H 17 4V1Î1 Ï773. 

J*jki reçu., madame la duchesse, av^i>ien de 
la reconnaissance, et la Jetlre dont vous m'avez 
JboDoré le 27 mars, et le.nembraax envoi de 
graines dant vous avez bien voulu enrichir ma 
petite collection. Cet envpi en fera de. toutes 
manières la plus considérable partie , et réveille 
déjà mon zèle pour la compléter autant qu'il 
se peut. Je suis bien sensible aussi ^ à la bonté 
<{u'a M. le docteur Solander d'y vouloir contri- 
buer pour quelque chose ; mais , comme je n'ai 
jcien trouvé dans le paquet qui m'indiquât œ 
qui pouvait venir de lui, je reste en cUnite si 
le petit nombre de graines ou dé fruits que vous 
me marquez qu'il m'envoie, étaitjoint au même 
paq^iet, ou s il en a &it un autre à part , qui, 
cela supposé) ne m'est pas encore parvenu. 
* Je vous remercie aussi , madame la duchesse,, 
de la bonté que vous avez de m'apprendre l'heu- 
reux mariage de miss Devsre^t de M.. Spanow ; 
je m'en réjouis de tout mon cqeur , et pour, elle^ 
si bien faite pour rendre un honuéte homme 
heureux et pour Tétre , et pour son digne 
oncle, que l'heureux succès de ce mariage com* 
blera de joie dans ses vieux jours» 
Je suis bien sensible au souTenir. de mitoid . 
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Nuncham ; j'espère qu'il ne doutera jâmau ^e 
mes seatimens, comme. je; ne doute pcHDt 4^ 
8és.boi^s« Je me serai» flatté 1 durant TambasT 
sade de^milord Harcpurt, du plaisir de le voiI^ 
k Paris ; mais on ,m*as8ure qu'il n'y est poin^ 
irenu, et ce n est pas une mortification pour n^ 
•euL 

' . Avez-vous pudiouteir un kmitliat» iiiadaine (a^ 
duchesse , que je n'ieusse reçu avec autanl d'eiç/^ 
prèssement.que de respect , le livrç des jardiçjt 
anglais que yous, avez Irien v<^l|i pensera m*ear 
rqyev? Quoique son. plus ^graod prûc fût yep» 
pouT moi de Ja main dont je l'aura^ r^ÇM^ )^ 
n'iguore pas celui qu'il a par (ui-méme , puis- 
qu'il e^ estimé et traduit dans ce pays ; et 
'd'ailleurs j'en^Soîs^îîâQW^Te^siijeîV^^^ été le 
Drgnaier en jterre ferme à célébrer et faîré^n^ 

jnaitre ces^émes'^rdOlns. Mais celuFâe BuIIst- 
rodeT^'oïTtoui^'fës^f icSBiesses de li^ nature sont 
rassemblées et assorties avec autant de javoir 
que de goût, mériterait bien un chantre parti- 
culier. 

Pour faire une diversion de mon goût à mes 

* occupations , fe me suis proposé de faire des 
Iierbiers pour les naturalistes et amateûkrs qui 
voudront en acquérir* Le règne vé^tal, le plus 
riant des trois , et peut-être le plus riche , est 
très-négligé, et presque oublié dans les cabinets 
d'histoire naturelle, où il devrait briller par 
préférence. J'ai pensé que^de petits herbkrs 
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hiètk cht&h , et feif^ aVêC st^ia , ppurrai^nir fak 
voriser le g€^t de là homoÈ^e; H fè té» Mh 
vftîÛer (Set ëtë à d^à coHecrtôiiS' qâé je ihweiinii^ 
fespètVy en état d^étiré distfibaée» âaits un aa 
.^ici. Si pilr hasan^d it se trouvait parmi >ott 
^nnaissaïuses quelcjii^unr qai voulut iKi|uënfr de 
pareils herbiers, ]e les servirais de mon mieiUft^ 
éé j^eoBtifiuemi è» Méifte a^ils 8(!>iil ûorMHs de 
mes essais. Mais je souhaitorais piatrtiGtf lièvement^ 
iàààaimé la duchesset, que vous m'IiononMmgji 
q^ekfu>e^>i9 de tiM ordres ^ et de méffilev ioth» 
jtmriy pardes ades de tneu 2èle, l-boatielir fM 
f ai de vous appartenir. 



y Google 



LETTRE XU 

-»' A l^aris, le 19 mai 177a. 

Je dois, madame la duchesse, fe principal 
plaisir que m'ait fait le poème sur les jardins 
anglais, que vous avez eu' la bonté de m*en- 
voycr, à la main dont il me vient 5 car moQ. 
ignorance dans la langue anglaise , qui m'em- 
pêche d'en entendre la poésie , ne me laisse 
pas partager le plaisir que Ton j)rend à le lire. 
Je croyais avoir eu l'honneur de vous marquer, 
Madame, que nous avons cet ouvrage traduit 
icii vous avez supposé que ]e préférais l'ori- 
ginal; et cela serait très -vrai si j'étais en état 
4e le lire : mais ^e n'en comprends tout au plus 
que les notes , qui ne sont pas , à ce qu'il me 
semble , la partie la plus intéressante de l'ou- 
vrage. Si mon étourderie m'a fait oublier mon 
incapacité , j'en suis puni par mes^ vains efforts 
pour la surmonter ; ce qui n'empêche pas que 
cet envoi ne me soit précieux, comftie un nou- 
veau témoignage de vos bontés , çtune nouvelle 
marque de votre souvenir. Je vous supplie , 
madame la duchesse , d'agréer mon remercie- 
ment et mon respect* 

j 

Je reçois en ce moment , Madame , la lettre 
que vous me files l'homieur de m'éçriré l'ann^ 
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âermère, en date du 25 mars 1771. Celui qui 
me renvoie de Genève ( M^ lifoultou ) ne me 
dit point les raisons de ce long retard : il me 
marque seulement qu*il n'y a pas de sa faute ; 
voilà tout ce que j'en sais. 
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., ï-EtTRE XIIL 

'A Tarif, lo 19 JnHIet ^7^2. 

C'b5t, madame Ift duchesse, par un quiproquo 
^bieo inexcusable , maris bien involontaire^, que 
î'ai'si t^rd rkomiéur de vous remercier des fruits 
rares que vous' avez eu la bonté de m*eitvoyer 
de la part de M. le docteur Solaûder, et de Id 
lettre du 24 juin , par jaquelle vous avez bien 
voulu me donner avis de £et fnvoi. Je dois 
aussi a ce savant naturaliste des remerciemeoa 
qui seront accueillis bien plus favorablenoént ^ 
si vous daignez ) madaîme la dticfaéftse, vous eq 
charger comme vous avec: lait Tenvoi, qipe.v^ 
nent.dtrectemefil; d*uo. homme qai n'a .point 
rJionaeur.d*étre connu de liii. Peur comble de 
g^nace^ votts*^ voulez" bien encofe me promettra 
les noms des nouveaux genrea lorsqu'il leur ei» 
«un donné ; ^e qui suppose aussi la description 
du genre f car les noms dépourvus d'idées tne 
^nt que des niois, qui servent moine à otnec - 
lajnéfxioire qAi'à la charger. A! tant de bonté» 
d^t voire part, jejae puis vous ofirir. Madame^. 
^» signe dejE'eix>anabsan<:e 9 que. Je plaisir que 
fai de vous être (Aligé. ' > 

. Ce n'est point sans uu vrai déplaisir que fap- 
preeds que ce grand voyage, sur lequel tputs 
KBurope saVmte avait les yeux, n'aura pas Ueua 
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Cest une grande perte pour la cosmographie, 
pour la navigatieB, el pouf l'kistoire natureliç 
en général 5 et c'est, j'en suis très-sûr, un cha- 
grin pour cet homnae illustre, que le zèle de 
l'instruction publique rendait insensible aux pé- 
rils et méx fetigues, éanî rexpéneece l^ait 
déjlà se pacfaitemenfcidsUïititi Ma» ^e vois, cha<- 
ifie )otB! nûèiia ,. que- les Juavataes sont par^tout 
lê& mêmes, et (pie Je progi^deFenrirctcâc 
lu )âk>ti8ie fiât plu^ de mad atix^ âmes qi^ œki 
de* iuBoièrea'^ jqai.ett; eà.t 1» cause ^ île penl; faire 
À hieri aux «priiflb 

Je a-» GCftakienieBt juié ouMié,: nmdjnne la 
didiosie,. tpse roiu avîtir désiré de> laj^me dtt 
gBntkam. p^wfmis;^ oim ce soct\reiiip^ ïi'a> fail 
qw*aii||nenter mon: »>gret d^avdv * perdu^ ^eile 
yiame sans:iifefoiMuni^ auciin ^mm0^ dèia^re»^ 
•ttrrrèr.. ^iriéT iku "même où )è la :troiim ^ 
q«i.eat è Tr3re,^îe bt cherchai vamanafiRii YmBff\ 
aée\sni^au(;çv ^9 ^^ <P>s )® n'eusse pas bitfi» 
letenv la place on te Ifvaps^e m ^opescencaf^ 
dit '/qu'elle lO^eût peint gren^ et> qn^elie vm 
m iat pas renouvvMe ^ ^ mia fiif impdssttils 
d^n« retrouver^ leimocodré vestigeC; J^ai épTù^vA 
souivent ié même mortcfic^timi au ouftt d'iAulraa 
pfauRte^que j^aitÇouvéïdisparaes des^- l«HJar ($à^ 
auparavant du les renakurait aboiséammenf ^ 
par exemple, te phmtagê unifim^^ qtii îa^is 
hovdiiit t'étang àe fidontmorenci, et donV ]A ^tf 
an /irain, Fannéis.defoièpa ta* tediefcba at^ 4o 
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meilleurs botanistes ^ e( ^i avaient de meilleurs 
yeux que mok Je voub* proteste , madanœ la 
duchesse, que je ferais de, tout mon cCeur le 
vojage de Trye pour y cueillir celte petite 
gentiane et sa graine, et vous faire parvenir 
l'une et. faslfe^ si' y^nràki le moiaoAe espoir d& 
sHcaèsj^ anjait^ ne l'ayant fat. ixoiFiér tgrniéû 
aMmal«9< .^lant eneore! sut le? lieux. ^ cfueMé 
a^paraoGe-.qix'miir bèitt de irfusientv.asqées^ oà 
t^s- le» jcMBeigaemens ^ meteslaknit eÉsovi» 
sa fluMieffacës ,.)e puisse leUEùawa: ha t«ace êtf 
«eile petite et fugace planta? MU& n'est pônMI 
iei mi ^rdio durot^ Miy que ye; sache,. en auctia; 
euCie ysti&Hyei taès^peu^ de. gcaa même la odhk 
■aiss^^ A F^gavd.dni èarikamus: lanatm» r fcrii 
jmdiftii.âeJft gmioe aim.éckaalilkned!liecÛeià 
qat^i'espèBevoas enttirper it la fin de iflâver* 

J'àpjikendey imidffilie ht^^ùmhijpiaefB'WCcmm 
kîii^doœe fdie ^ to) parfait rétabiassf n»pt tb^ 
»>a ancien et bim.vpiàiiv Jif • Qranviiiei. Je suin^ 
ttè»^t<wc)ié de ia p^np qur vous, avez prûe à^ 
■k'e» issOroifie ^ et Teos a^^ea pat Ift lêdouUér 
Je prix d'une ii bonne nouvelle. 

.1 ' - . ' ■'•..'. . ' • Il '.} 

Je^^^oM s«ipptié', madanii^ h éoAi^t^, &Wi 
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LETTRE XÏV. 



A Paris, l» ix otcofare 1773. 

J'ai reçu dans son temps la lettre dont m'a 
honoré, madame la duchesse le 7 oc^bre; quant 
à celle dont il y est fait mention , ëoiite qmnze 
)Ours aupMBTant^ je ne Tai point reçue : la 
,guanttié jgjgffg fej^^^JP^ ^^ venaient de 
toutes parts j^r^Jajgjo«te me force à rebutée 
toutes celles dont. récriture ne niu^t pas ron-* 
nue V et il se peut qu'en mon absence la lettre- ' 
de madame la dudi^se n ait pas été jdistinguée 
des autres» J'irais la réclamer à la poste , si 
fezpérifince ne m'avait «ppris que nœs lettres 
disparaissaient aussitôt queUes sont rendues » et 
qu'il ne m'est plus poàsible de les ravoir. Cest 
ainsi que feu ai perdu une de M. LionaBuS,^|ue 
je n'ai, jamais pu ravaifi^ . après avoir appri» 
qu'elle était de lui, quoique | aie employé pour 
cela le crédit d'une personne qui en a beaucoup- 
dans les postes* . « 

Le témoignage du souvenir de M. Granville, 
que madame la duchesse a ^1 la bonté de me 
transmettra., m'a fait un plaisir auquel rien neîît 
manqué, si J'eusse appris en même temps que^ 
sa santé était meilleure. 

M. de Saint -Paul doit avoir fait passer à 
madame la duchesse* d^x échantillons dher« 
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biers portatifs, qui me pamssent plus com- 
modes et presque aussi utiles que les grands. 
Si j'avais le bonheur que l'un bu l'autre, ou tous 
les deux , fussent du goût de madame la du- 
chesse, je me ferais un vrai plaisir de les con<- 
tknier , et cela me conserverait pour la bota- 
joiquig^jm J'este de goût presque éteint, et que 
je regrette. J^atl^Bds' là - deâ^iis les ordres de 
madame la duchesse , et je la 8U|q[ilie d'«gréet 
mon respect. • , * 
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LETTRE XV. 

Tj.'S iémoigMgs.i» 9Mtfm^vc et âefaonlé do^ 
m'honore maikiBam k ducàeêsede PorUand, esi 
im GsâtsD bkofprécâeuac 91e jo reçqift'jEkirae ai^ 
tÊÊOb ^ recaïqiaÂsaàTwe «|ue de jre3ipe9l. Çhw^ ^ 
l'autre caâeau qu'elle «n>iU)once , .îq kb 'm^fS?^ 
de permettre que je ne l'accepte pas. Si Ja 
magnificence en est digne d'elle, elle n'est pro- 
portionnée ni à \na situation ni à mes bénins. 
Je me suis défait de tous mes livres de bota- 
nique, j'en ai quitt^ l'agréable amusement, de- 
venu trop fatigant pour mon âg^. Je n'ai pas 
un pouce de terre pour y mettre du persil ou 
des œillets^ à plus forte raison des plantes d'A- . 
frique ; et dans ma plus forte passion pour la 
botanique, content du foin qîie je trouvais sous, 
mes pas , je n'eus jamais de goût po^ur les plantes 
étrangères , qu'on t^ trouve parmi nous qu en 
0aiii , Cl dénaturées dans les jardins des curieux. 
Celles que veut bien m*envojer madame la 
duchesçe seraient donc perdues entre mes mains ; 
il en serait de même, et par la même raison, 
de ïherbarium ambcnnense ; et cette perte serait 
regrettable à proportion du prix de ce livre et 
de l'envoi. Voilà la raison qui m'empêche d'ac- 
cepter ce superbe cadeau ; si toutefois ce n est 
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pas l'accepter que d en garder le souvenir et ia 
reconnaissance , ea désirant qu'il soit employé 
plus utilenaent. 

Je supplie très-bumblement madame la du- 
chesse d'agréer mon profond respect. 

On vient de m*envoyer la caisse; et, quoique 
î'eusse extrèméraenvdeaèré d'easetirer la lettre 
demadame la duchesse, il m'a paru plus con- 
venable , puisque j'avais à la rendra , de la ren- 
voyer sans l'ouvrir. 
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LETTRES 

A M. DE LA TOURETTE, 

CONSEILLER 

BH tA COOK DKI H0NMAIB8 DS ITOM. 

LETTRE PREMIÈRE. 

' A Monqain, 1« 17 décembre 1769. 

V*AI différé. Monsieur, de quelques jours à 
vous accuser la réception du livre que vous avez 
eii la bonté de m'çnvoyer de la part de M. Gouan , * 
et à v^iis remercier, pour me débarrasser aupa- 
Tava«4 d'un envoi que j'avais à &ire, et me. 
ménager le plaisir de m'entretenir un peu plus 

long- temps arco v\/«»o« 

Je ne suis pas surpris que vous soyez reveau 
dltalie plus satisfait de la nature que des hom- 
mes 5 c'est ce qui arrive généralement aux bons 
observateurs, même dans les climats où elle 
est moins belle. Je sais qu'on trouve^ peu dm 
penseurs dans ce pays-là $ mais je ne convieo-* 
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drais pas tout à fait quon n'y trouve à satisfaire 
que les jeux; j*y voudrais ajouter les oreilles. 
Au reste, quand f appris votre voyage , je crai»* 
gnis, Monsieur, que les autres parties de l'his- 
toire naturelle ne fissent quelque tort à la bo- 
tanique, et que vous ne rapportassiez de oe 

. pay^à plus de raretés pour votre cabinet, que 
de plantes pour voftre herbier. Je présume, au 
ton de votre lettre^ que je ne me suis pas beau- 
coup trompé. Ahl Monsieur, vous feriez grand 
tort à la botanique de fabandonner , après lui 
avoir si bien montré , par le bien que vous lui 
avez déjà fait , celui que vous pouvez encore lui 
faire. 

Vous^me faites bien ^sentir et déplorer nto 
misère, en me demiandant compte de mon her- 
borisation de Fila. J'y allai dans un^mauvaise 
saison, par un très -mauvais temps, comme 
vous savez , avec de mauvais yeux , et avec des 
compagnons de voyageencore plus ignoransiCpie 
^noi, et privé par conséquent de la ressource 
pour y suppléer que j'avais à la graifide éhar-^ 
treuse. J'ajouterai qu'il n'y a point, selon moi, 
de QomparaBoa à faire lentre les deux herborf- 
sations, et que celle d^Bila me parait aussi 
pauvre que celle' de la chartreuse est abondante 

. et riche. Je n'apperçus pa» une astnaUia, pa^ 
utï pirolay^as une soldanei|e , pas une oni^el^ 
iifôre , excepté Ir meuni, pas une saxifrage») 
pas une gentiane, pa& une léguDEiiàease , pas 
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une belle didyname, excepté la inélÛBé à gcmdes 
fleoBs; J'«iM)ue miam fue nout erijîam arais goide^ 
et mas savoir où fhondmr les place» tabès ; «t 
)e né anîs pesiétoané qu'avec tous ies avantage 
qai me numqoaieDt y tous ajiez trouve daaa 
eette tnaii& «t vilaine tmontagoe des rictiesded 
que je n'y ai pas vves. Quoi qo-ii «n soit, je 
V0U3 eavisie^ Monaieur, la courte liste cb ce 
qtie j y at;T«i , plutôt que de oe que fen ai"rap# 
porté; car la pluie et ma mal -adresse ont fidt 
que presque tout œ que j'avais recueiQi s'est 
trouvé gâfcé jet pourri à «hpq. arrivée ici. Il u'j 
a daoe tout cela que deuxxxi trois plantes qui 
m'aient fait un grand plaisir. Je mets à leuir 
léte le sonchus alpinus , plante de cinq pieds 
de haut^ tient Je feuiUage et Je port sont admi* 
xables , etfé qui ses^grandes et belles fleurs Ueues 
donnent un éckt qui la jréndcait.digtie d'eotrer 
dflos v<otie jardin. J'aurais voulu ^ pour touiau 
BMH»}e , en avoir des graines ; .usais cela ne.^me 
fiit ipas possible^ fe iseul pied ique nous trou*- 
vamiâs^laat tout nouvellement en fleurs; et, 
vu la ^ànd^rde la rplaute, et qu'«Ue.est ax- 
Ivémement aqueuse^ 'à ^peine en ai^ jepo oon- 
server^ quelque :déhrls à demi poprii. Cûmme 
j'airtrouvé e&' route, qttèlques autres plaqlesdnseB 
JBlies^\\muiAap}uié^:sé^Tém&ÊtiAéot»t pouc 
ne pas'la oonfaudr^lavec ce que j'ai trouvé sur 
la iqonta^iCi Quant à h désignation ptn^iculière 
des lieux ^ilm'e^timpossibie ^ ivcoisia donner ; 
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«Br, outre la éifficolté de hi fiiire intelligible^ 
fBeffty je ne in'«a ressoavîeas pas'moi*iuéme : 
ma fnftiivsis| vue et iùen étomxlene fi»iit que ; 
^' ne «lis presque ymais où je «sais ^ je ne puis \ 
4etÂt k bpùl de Ixrorienter, let je .me peixis à 1 
.x)haque instant f(uauâ je suis seul , «i(6t tpie je ! 
perds mon renseignemeni*de vue. | 

Vous souvenez - vous , Monsieur, d'un petit 
«otrôhet que nous trouvantes eo assez graude. 
afbonfbnoe auprès de la grande chartreuse , et 
qu^ je crus li'aboni être le cyperusjuscus Lin, ? 
Ce n est point lui , et il ;^'en est fait aucune 
xpention, que je sache, ni dans le SpecM, m~ 
dans aucun auteur de botanique , hors le seul 
Mikelius, dont voici la phrase : Cyperus radice 
repente, odorâ, Locustis unciam longis et lineam 
latis, Tub, 3r« /I i» Si vous avez , -Monsieur, 
quelque renseignement plus précis ou plus sûr 
dudit souchet, je vous serais trèi - obligé de 
vouloir bien m'en faire part. 

La botanique devient un tracas si embarras- ^ 
- saut et si dispendieux , quand on s'en occupe 
avec autant de passion ^ que, pour y mettre de 
la réforme , je suis tedté de me défaire de mes 
livres de plantes. La nomenclature et la syno- 
nymie forment une étude immense et pénible; 
quand on ne veut qu'observer, s'instruire et s'a- 
muser entre la nature et soi. Ton n'a pas besoin , 
de tant de livres. Il en faut peut-être pour 
prendre quelque idée du système végétal , et 
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apprendre à observer; mais quand une fois oa' 
a les yeux ouverts, quelque ignorant d'ailleurs 
qu'on ppisse être , ou n'a plus besoin de livres 
pour voir et admirer sans cesse, rour moi du 
moins, en qui l'opiniâtreté a mal suppléé à lu 
mémoire , et qui n'ai fait que bien peu de pro- 
grès, je sens néanAoins qu'avec les gramsn 
d'une cour ou d'un pré j'aurais de .quoi m'oc^ 
xuiper tout le restç de ma vie , . sans jamais 
an'ennuyer un moment. Pardon, Monsieur, de 
tout ce long uavardage. Le sujet fera mon ezr 
* cuse auprès de vous. Agiéez , je vous supplie « 
mes très-humbles salutations. 
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LETTRE II 



Ifoçqnin, le 16 janvier Z77«. 

Ta avrç« aveugles que aoi*« somùies t '"'• 

^iel r d'émasqiieles tmposteurC| 
Et foi«e leurs barbares coMtra 
JL s*amtH aux regaréi def hçaifllM)'* 

0*8i^ est fait, Monsieur, potir moi, âe la bor 
tanique ^ il n'en esl plus/|iieslioQ quant à pi?éseiH> 
et il j a^péd d'apparence que je «ois dans le eap 
Sty reirenin D'ailleurs, je vieilHs, ^e^ne suis 
phts ingansbe pénr li^l^riser $ et àts încom** 
iKiedité^, cjui m'avaiaat 'laissé d'assez longs re^ 
lâcSies, me&acent de me faire pa^^er cette trêve. 
G^e^ bien assez désormais/^pour mes Joroea des 
<3oarses de nécessite^ je dois^ f énoncer à ceU^ 
iffagrAœei^, ou les borner à des prcumenadea 
^Cfoi ne satisfont pa^ l'aWdîié d'an botanopUle. 
Mais , en renonçant à une étude Charmante , «pi^ 
pour moi, s'était-^iransformée éâ p99ioa^ je no 

' M. Rousseau, aecablé è^ sei malheurs , Avaît prîr 
daus ce teiQps-Ià rhabiinde (le eommencer toutes aés 
lettres par ee quatrain dont il était l'auteur j tl'ita'^oon*' 
4int4a peqdaor Io9g-t«aips, cmAme on le ▼erni.d«M.^ 
^uite de «ei«eueil« o4 nous. nWo ûttconi; que W W 
4isier Y^xs* 
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renonce pas aux avantages c(li'elle m'a procurés^ 
et sur-tout, Monsieur, à cuttiver votre connais- 
sance et vos bontës , dont j*espère aller dans peu 
vous remercier en perspnne. C'est à vous qu'il 
faut renvoyer toutes les exhortations que vous^ 
me faites sur l'entreprise d'un dictionnaire de 
botanique y dont il est étonnant que ceux qui 
cultivent cette science sentent si peu la nêoès^ 
site. Votre âge, Monsieur, vos talens, vos con- 
naissances, vous donnent les moyens de former^ 
diriger, et exécuter supérieurement cette entre- 
prise^ et les applaudissemens avec lesquels vos 
premiers essais ont été reçus du public , vous 
sont ^garans de ceux avec lesquels il accueillerait 
un travail plus considérable. Pour moi , qui ne 
«uis dans celte étude, ainsi que dans beaucoup 
^'diitires, qu^un écolier radoteur, j'ai sougé.plu- 
tôt , en herborisant, à me distraire, et m'amuser 
^':à m'instruire, et n'ai point eu dans mes ob- 
servations tardives la sotte idée d'enseigner au 
public ce que je ne savais pas moi-méoie. Moor 
sieur , j'ai vécu quarante ans heureux sans £ûre 
des livres; je me suis laissé «Qtrainer dans cette 
carrière tard, et malgré moi : j'en- suis sorti dé 
.Ixfnne heure. Si je ne retrouve pas, après l'avoir 
quittée, le bonheiir dont je jouissais avant d\y 
entier, je. retrouve au moins assez de bon sens 
pour sentir que je n'y étais pas propre, et pqi»* 
perdre à jamais la tentation: d'y rentrer. 
J'avoue pourtant que les difficultés que j*ai 
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trouvées dans Télude des plantes, m'ont donné' 
quelques idées sur les moyens de la faciliter et\ 
de la rendre utile aux autres^ en suivant le -fil 
du système végétal par une méthode plus gra-^ 
duélle et moins al^traite que celle de Tourne* 
fort et de tous se§ successeurs, sans en excepter 
Linneeus lui-même. Peut-être mon idée est-elte 
impraticable; nous en causerons, si vous vou- 
lez, quand f aurai l'honneur de vous voir. Si 
vous la trouviez digne d'être adoptée, et qu'elle 
vous tentât d'enfreprendre sur ce plan des ins-î 
tructièns botaniques^^ je croirais avoir beaucoup 
plus &it en vous excitant à ce trahit, que st 
je l'avais entrepris moi-même. « 

Je vous dois dés remerciemens , Monsieur ; . 
fpuv les plantes que vous avez eu la bonté ^le 
m'envoyer dans votre lettre, et bien plus encore 
pour l^s. éçlaircisseniens dont vous les avez ac- 
coippagnéës. Le jmpyrus m'a fait grand plaisir; 
ei je l'ai mis bien précieuèiemeint dans mdn herr 
hier. Votre ahftrrfc/num pùrpureum m'a bien 
prouvé que le mièri ii'étaît pas le vrai, quoiqu'il 
y ressènlible beaucoup; je penche à croire avec 
vous ^ue c'est une variété de l'arvense, et je. 
■ voiîs avoue qtie j'en trqtfve plusieurs dans le. 
Spécies ; dont'les phrases ne suffisent point pour 
me doqner desT différences spécifiques bien 
claires. yV oiU , ce. me semble , un défaut que 
n'aurait jamais la méthode que j'imagine, parce 
qu'on aurait toujours un objet fixe et réel de 
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oorop^nii$on, :aur l0(|u^'OD^ pourrait aiaémeDt 
«soigner lw4iflEëye»cw, 

' P^rmi û^ {^tQS ctoot )e vous ai préddém-^ 
me^ ea^o3Ké h lîstf», j'en lâ oinî^Hiie iloDfc 
lÂncuï^u^ ^'^ {^4 mi^qué 1a pdtrio^ at que j'ai 
trouvé^ h Vlhf.c\(M h rubia pere/ffim^ ; î« m 
^is si VQUft l!ftli^ aM9sî rQnms^tiiée ; elle n'est 
pas ?1w(ii|inint xm^ im^ ia Savoie et dans le - 
|^ui4îîp<î» 

. J^ ;suis w dioa im grand embarcas pour le 
tr^Qsport 4à mpP )Migag9> coosistaot ee^ grande 
partij^ 4^9 w aitû^il de botanique* J'ai sur- 
tout d9n8 1^, pa{neK8 épafi» un grand oomlm 
de plantes sèches. ^ e^ssfeti mauvais ovdre, e^ 
çpnununef pour 1» pt^pa^i,» naidis dont oepend&nt 
^Içlque^Mpe^ sQpt pli«9 oaneiise^; mais ye a ai 
1^ le t^mpf ni le çowx^0 4q le% tder, puiaque 
ce travail me. d^i^nt désof^mnia mutil<^. Avant 
^e v^im m ^m^ tout 09 fatras de paperasses , fai 
voulu prendna U liberté de vous en parler à 
tout h^fftri^ et.fli vous 4m^ t^9té^de pdiconnit 
e^ foin^ qui v44lablem(Q|it n'en vaut pas \m 
peiiie , j'^u pQurJwifi tire une liasse qui. vtHit 
paryiepdiyit p^r H Pasquet; carf^poufmGa^ je 
nç s^is pomiMiit empoDiUBr ^ul ceU^^^t qu''ea 
(lice. J0 orpî^ meriippel^.^ ^ eitanapK qu'il 
s'y trouvo qwlquei^ &i«(ènQ0 ; ^tre^ juttpes le 
pp.fypi^UînfiroffWf^f qim^.i*ai btrborisâos ea 
Ajagletarre^ e^ qui ne sont paa communes fnr- 
tout, St m^m kt ffovuede mon bûcbÎMr et de 



y Google 



LETTRE II. 221 

mes livres de botanique pouvait: vous amuseu 
. quelques momens, le tout pourrait être déposé 
chez vous 9 et vous le visiteriez à votre aise. Je 
ne doute pas que vous n'ayiez la plupart de mes 
livres. Il peut cependant s*en trouver d'spglais, 
comme ï^arkirison. et' le Getard ëmaculé, que 
peut-être n'avez-vous pas. Le Valerius Cordus 
(NMÎis^ètt' rare t ffttiais w^Trbgas ; mais je Tâi 
AMttié 4 M. èta-pj^ièr. , ' 

' Jè^^tissurfyriÂ de^h'àVôitaticUnë nouvelle db 
îil.'Gbuaft, à ^i^'ai ëùVôyë les cùrêX « de cb 
{>ftys» ^ù'il pttr&tstôit dëskèt, quelque^ ntttm 
;pelite3 plabté^; ie téui à l'aêré^^ -dô M. db 
.iSairit-ïriêlt , qu'il ito*avait doùftêé. Peut-être fe 
^paqii^ ne kif est-fl pas par^htr; c'eîît ce qife 
<jé n^ Salirais vërifiét, vû que jatnais un sèdl 
inot de vêrilë ùte pfeêttb ft tirStVèW Védiècè des 
ténèbresqu'ofa.à p^i^ Soin d'ëtoviet autour dé 
noôi. Heùreusemeht les ouvrages ées Kbmfnes 
eôrfl périsshbles comtiie eux; Maai^s ïa vërilê'eit 
éternelle ;Pojffeneira5/Bir. 

AgtéeB^ Mx)nsie«Hr,:je vocto «upplie, mes plus 
\iiiicèpes*sciliitatbiiè* 



, ' Je me souviens ^'avoir mis par m^^arde un nom 
'pour un autre ; varçx vujpîna , pour cartx teporina. 
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LETTRE III. 



JPaayres areuglet ^ae i^ous sommes I ete. 

jNe iaites, MoosieoT, aucune attantipi^ àiiJ9 
bizarrerie de ma date ; c'est uue formule: géoé- 
^le qui Va nul trait* à ceux à qui f écris,. maû 
•seulement ai^ix honnêtes, gen^ qui disposent dé 
moi aitec autant d'équité que de bonté* Cest , 
^pouTceux qui se laissent* séduire par la puis- 
^uce et iromper par rimposturç^ im ayis qui 
Jes rendra plus- inexcusables, si, jtigeantsur des 
choses que tout devrait leur rendre suspectes, 
il^ s'obstinent à se refuser aux moyens que pres- 
crit la justice pour s'assurer de Ifi vérité, 

. C'est avec regret que je vois reculer, par mon 
^lat et par la mauvaise saison , le moment de 
me rapprocher de vous. J'espère cependant ne 
pas tarder beaucoup encore. Si j'avais quelques 
graines qui valussent la peine de vous être pré- 
sentées , je prendrais le parti de voui les en- 
voyer d'avance, pour ne pas laisser passer le 
temps de les semer ; mais j'avais fort peu de 
chose, et [e le joignis avec des plantes de Pila, 
dans un envoi que je fis il y a quelques mois à 
m^idame la duchesse de Portland, et qui na 
pas été plus heureux , selon toute apparence , 
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que -celui que j*ai fait à M. Gpuaq, puisque je 

n'ai aucune nouvelle ni de lunni de Tautrç* 

Comme celui de madame de Portland ëlait plm 

• considérable, et que j'y avais mis plus^desoiuA 

et de temps, je le regrette davantage ; miais^ 

faut bien que j apprenne à me consoler de, tout. 

J'ai pourtant encore qualquês graines d'un fort, 

beau seseli de ce pays , qu^ j'appelle sêseliHalr 

leri, parce que je né je trouve pas dans IfiiîfJi 

nasus. J'en ai aussi d'une -plante d'Amériqm?^ 

que j'ai fiiit semer dans ce pays avec dautr^ 

graines qu'où m'avait doûnëes, et qui seule «^ 

réussi. Elle s'appelle gcmbaidt, dans les îles « 

et j'ai trouvé que dilait Yhibiscus esculentus. U 

a bien levé, bien fleuri, et j'en ai tiré d'un©, 

capsule quelques graines bien mûres que jç vous 

porterai avec le. séseli^si vous ne le!» avez. pas. 

Comme l'une de ces plantes est des pays chauds ,; 

et que l'autre grène &rt tard dans nos ç^mpa-*, 

gnes ,' je . présume que i^ien nç pressa pour lea 

mettre en tetre, sans quoi je prendrais le parti 

de vous les envoyer. . ^ 

'Voire galium rotundifoliumi, Monsieur, est' 

bien lui-même à mon ^gôs , quoiqu'il doive avoir 

la âpur, blanche, et que le vôtre l'ait fiave;' 

mais comme il arrive à beaucoup de fleurs blan-' 

ches de jaunir en séchant , je pense que. les sien-^ 

nés sont dans le. même cas. Ce n'est point du< 

Ibut mon rubia peregrina^ plante beaucoup plus. 

grande, plus rigide, plqs.âpre, et de kcspnçis-^ 
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mace tout au moins de ta garanoe ordinaire^ 
•Qlre quiB je mn certam dy avoir vù àts baie» 
4pïe s'a pas voire pdium, ei qt» sont le cavac^ 
1ère gAnéfiqiie deBruiib. CepeadiEmt^ je^u», )e 
todd favôise^ htita <fétat de nms em^hvoyét^ 
wê. êckmaifiûiat Vom là^essus mon histoire. 

J'avale lôuvent tvt , du &rfoi& et ê» I>ft»|>Iikiè 
la gâtent^ âauvage , tit j'en avaîi f^ris qœl^^à 
échantillons. L'aûtiéë^ demièm à Pila j'en ^ 
tiMïore, tt»i» elle rte patut différence des au^ 
tk-ee; èi il tùe isemble- qme f (m mis un spèci/iun 
4aâ8 mon poite-fecatle. Bepnîs mon retcntr^ K^ 
aai<t par lùisard dans rartiole ra&iti perfiffifsHf 
. <[ue sa feuille n'avait point tte nervure "écMle^ 
3us, je me rdppdai^ oi» cruk nne rappeler , <{ue^ 
mon m^i^r ^ ftia a*«n^^^ poim non pliîat 
de là )e t)Oncluâ qu^ o'élaii le tuhia per^gràuaL. 
En n»*écbauSant dur «ede idée , je vins à eon->> 
dure la même chose des^ autres garances que 
î'avàis tto^vées dana ces p&^s , pa(€e qu'eUea 
n'aVàient d'ordinaire que quatre leuillts : peut 
^ue cette conclusion Tût raisonnaUe^ il aarail 
iatlu chercher ï^% planti» ^ vérifieri vtràlk ce 
ique ma paresse ne me ^errait point de faire > 
vu le désordre de mes paperasses, el le temps 
qu'il aurait fallu mettre à cette redieidie. De- 
p»is la féceptîoa, Monsieur , de votre lettre ^ 
) ai mis plus de huit }ours à feuilletet tous mes 
livres el papiers l'un après l'autre, aans pouvoir 
retrouver ma plante de Pila ^ que j'ai pettt<>4UD^ 
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ijçté^ Rvéc ioisA ce qui éfit «rrivé {)0«Mrri. J'ëtl %i 
^ tejirouvé quelques-unel des ^JUtré$| mais f^i <éii 
, la ^moitification d*y l^ouv^Y la ûStH^uï^ triéa 
.marquéaqui m')a dé^bii&é^ du thdiWtsuteeUeè- 
là. Cependant ma mémmipe ^'«pài me fpt^âÉt^^i 
souvent , me retrace si bien celle de Pila , que 
r j'ai peine encore à en démordre, et je ne déses- 
père pas qii*eile né se retrouve dans mes pa- 
«piers ou dans mes livres. Quoi qu'il en soit» 
figurez-vous dans réchantiilon ci-joint les feuilles 
lin peu plus larges et sans nervure ; voilà ma 
plante de Pila. 
. , Quelqu'un de i^a connaissance a souhaité 
d*àcquérir mes l^vres^ de botanique en entier,, 
et me demande même la préférence i ainsi je ne 
me prévaudrai point sur cet article de vos obli- 
geantes offres. Quant au fourrage épars dansiles 
chiffons , puisque vous ne dédaiguez pa^ de le 
parcourir , je le ferai remieltre à M. Pasquel ; 
mais il faut auparavant que je feuilleté et vide 
mes livres , dans lesquefs j'ai la mauvaise habi** 
lude de fourrer en arrivant les plantes que j'ap- 
porte, parce que cela est plus tôt fait. J'ai trouvé 
le secret de gâter de cette façon presque toui 
mes livres, et de perdre presque toutes mes 
plantes , parce qu'elles tombent et se brisent silus 
que j'y fasse attention, tandis que je fofiLieJ^ 
et parcours le livre , uniquement occupé de ce 
que j'y cherche. 
Je vous priç y Monsieur , de foire agréer lues 
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remerciemeps etsahitationsA monsieur votre 
frère. Persuadé de ses boutés et des vôtres , je 
me prévaudrai volontiers de vos offres daàs 
rQcc^sioD. Je finis^sans façon en vous saluant, 
Monsieur , de tout mon cœur. 
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;• . - . * . ■ ■ » 

Mooqmn, k 16 mars 177V 
F|^Tr«i amigtés que nous sommes f etc. ^ 

V ICI, Monsieur , mes misérables herbaâUes^y ^ 
où j'ai bien peur que #tts nô trpuviêz jien qui 
mérite' d'être ramassé, si <^ nestdes plantes 
que ¥ou8 m*avez données vous-qciémes , dont 
j'avais quelques-unes à double» et dont, après 
en avoir mis plusieurs dans mon.herbier , je p ai 
pas eu le temps de tirer le même parti que des 
«utres. Tout Tusage que je vous <;onseille d'en 
'feire est de mettre le tout au feu. Cependant^ 
si vous avez la patience de feuilleter ce fatras., 
vous y trouverez, je crois ,/ quelques plantes 
qu'un offîder obligeant a eu la bonté de m'ap-* 
porter de Corse , et que JQ^ueconnais pas. 

Voici aussi quelques graines du sesetiHalleri, 
Il y en a peu , et je ne l'ai recueilli qu'^ivec 
beaucoup de peine, parce qu'il grène fort tard 
et mûrit difficilement en ce pays : mais il. y 
devient en revanche une très^belle plante, tant 
par son beau port que par la teinte de pourpre 
que les prenûères atteintes du froid donnent à 
3es ombelles et à ses tiges. Je hasarde aussi d'y 
joindre quelques graines de gombault, quoique 
vous ne m'en ayez rien dit , et que peut* être 
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* 
TOUS Fajez , ou ne vous en souciez pas ; et 
quelques graines de rhêptaphyllon, qu*on ne 
s*avise guère de ramasser , et qui peut-être n& 
lève pas dam les jardins; car je ne me souviens , 
pas d'y en avoir jamais vu. 

Paixbn, Monsieur, de la hâte extfiiïie avec 
laquelle je vous écris ces deux mots , et (juii 
jA'a fait presque ouUîer de. vous vemercier ne 
ïuspérulu taurina flpi||m*a* (ak bien grand 
plaisir* Si nés chemins élaienl praticabres pkiur 
les voitures , jo serais àéyk près^.de^ vous. Je 
vous porterai' ]$ catalogue de mes livres: nous- 
y marquerona ceux qni peuvent vous- convenir;: 
e€ si racquéreur^veut s'en défaire ^ j^ailm» soin 
de vous les procurer. Je ne diemattcks pàs maswty 
Monsieur, je vous assure^ ^e de cultiver vev 
bontés ; et si ^mais j*ai le bonheur d'être un; 
•peu mieux connu de vooS" que de M- ***, qui 
dit si bien me connaiire, j'espère ^e vous ne 
m'en trouverez pas indigne* Je vous saine de 
tout mon COBUT. 

Avez-vous le dianAus superbms ? Je vols 
renvoie à tout hasard. Cest réeltement u» biêb 
bel œillet, et d'une odeur bien suâve, ifaotque 
faible. J'ai pu recoeillir de la graine bieni^M^ 
ment ; car il croit en abondance dans ttn ptié 
qui est sous mes feâétres. f 1 ne devrak 4tre 
permis qu'aux «hevawi da soleil de ne nourrir 
d'un pareil Coio. 
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' ; tÊTTRÊ V. 

F^vrcs^ ayeiigley ^e non» sommes I etc. 

Ja voulais^ Monsieur, vous rendre compte (fe 

..mon vojage^.^ arrivant à F^ris; mais il m'a^ 

fellu qMckjues jours pour m'arcanger et me ré- 

raeUrp au courant avec mes aneienn^ connais- 

,^ances. Fatigué d'un voyage de dei« jours, [en* 

. séjournai trois ou quatre à Dijon, d'où ^ par la 

tnhne raison , j'allai faire un pareil séjour à 

Auxerre , après avoir eu le plaisir de voir en 

jpassani M^ de Buffi)n> qui tn& fit l'accueil le 

.plus obligeant. Je vis aussi à Mdnlbart M, d'Air- 

.benlon le sûbdéléguéylequd^ après «me. heure 

, o^ deiw de prom^ade ensônible.dans^ le jardin ^ • 

«ïe dit que j'avais déjà des comcnenGcn^DS, et 

SM'en continuant de travaiHeir, ie.poiirrais dètve^ 

fiîr un |>eu botaniste^ Mais le lendemain^ 1 éta^t 

allé 'voir »vant mon départ, je parcourus avec 

àiî sa pépinière, m»lgré la pluie qui nous in^ 

eommodait fort p et , n*y connaissant presque 

rien ,|e démentis si bien la bonne opinion qu'il 

avait eue de moi la' veille , qu'il rétracta son 

éloge j et ne me dit pbs rien du tout. Malgré^ 

«e mauvais succès , j,e n'ai pas laissé d'herix^i-^ 

ser UB peu durant npia voule , et de «œ tsoilircp 
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en pays dé connaissance dans la campagne et 
dans les bois. Dans presque toute la Bourgogne 
j'ai vu la terre couverte, à droite et à gauche, 
de cette même grande gentiane jaune ifue je 
n avais pu trouver à Pila. Les champi, entre 
Motttbard et Qiably, sont pleins de bùlbocas^ 
tanum ; mais la bulbe en est beaucoup plus àçre 
qu'en Angleterre, et presque immangeable; 
Yœnaniejistulosa et la coqueiourde(/7u/ja/z7/a) 
y sont ausài en quantité: mais n'ayant traversé 
la forêt de Fontainebleau que très à la hâte, 
je ny ai rien vu du toiit de remarquable, que 
le géranium grandlflorum , que je trouvai sous 
mes pieds par hasard une seule fois. 

J'allai hier voir M. Daubénton au jardin du 
roi; j'y rencontrai en me promenant M. Richard, 
jardinier de Trianon , avec lequel je m'enapres-t 
sai, comme vous jugez bien, de faire connais- 
^sance. Il me promit de me faire voir son jardin , 
<]ui est beaucoup plus riche que celui du roi à 
^aris; ainsi me voilà à portée de faii^ dans l'un 
et ^ans l'autre quelque connaissance avec les 
plantes exotiques, aVec lesquelles, comme vous 
-avez pu voir , je suia parfaitement igiiorant. Je 
prendrai , pour voir Triadon plus à mon aise , 
quelque nioment où la cour ne sera pas % Ver« 
^sailles, et je tâcherai de me fournira double de 
tout ce qu'on me permettra de prendre , afinde 
pouvoir vous envoyer ce que vous pounîez ne 
pas avoir. Jai aussi vu le jardin dé M CodÛQ, 
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qui m'a paru fort beau ; maid m labsehce du ^ 
maître je p*ai osé toucher à rien. Je sais , depuis ^ 
mon arrivée^ tellement accablé de visites et dé 
dîners , que , si ceci dure , il est impossible que 
y y tiemie s^ et malheureusement je manque de 
force pour me défendre. Cependant , si je ne / 
prends bien vite un autre train de vie j mon^s^ , { 
tomac et ma botanique sont en grand péril. Tout \ 
ceci n'est pas le moyen de reprendre la copie 
de musique d'une façon bien: luôralive ; et j'ai 
peur qu'à force de dîner en ville, je ne finisse 
par mourir de faim chez moi. Mon ame navrée 
avait besoin de quelque dissipiation , je le sens; 
mais je crains de n'en pouvoir ici régler la mer 
sure, et j aimerais encore mieux être tout en 
moi que tout hors de moi. Je n'ai point trouvé , 
Monsieur, de société. mieux tempérée, et qui 
me convint mieux que la vôtre ; point d'accueil 
plus selon mon cœur que celui que, siius vos 
#uspices , j'ai reçu de l'adorable Mélanie. S'il 
m'était donné de mener une vie égale et douce, 
je voudrais tous les jours de la mienne passer 
la matinée au travail , soit à ma copie , soit sur 
mon herbier : dîner avec vous et Mélanie; nour- 
rir ensuite une heure ou deux mon oreille et 
mon cœur des sons de sa voix et de ceux de sa 
harpe; puis me promener tête à4ête avec vous- 
le reste de là journée , en herborisant et philo- 
sophant selon notre fiintaisie. Lyon m'a laissé 
des regrets qui m'en rapprocheront quelque jour 
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peuiréire. Si oela m*amve> volis ne serez pai 
publié, Bloosieur» dans vç^ds {>rojets; puissiez-t- 
Tous (XNioourir à leur exécution 1 Je suis filché 
de ne savoir pas ici l'adresse de monsieur votr» 
firèrew S^il y est encore » je n'aiirais pas tardé sî 
tong-tdinps à Taller voir ^ mi9 rappeler à soa 
•otvenir, et le prier de vouloir bieîi me rappelef 
quelquefois au vôtre ei à «eflui de M. ^ * *• - 
' Si Dion papier ne finiasaii pas y si la poste 
ln'allaitpaspartir, je ne saurais pas finir xnoii^ 
méme^Mon bavardage q'^ pas nùeux ordonné 
9ur le papier qoe dans la conversation^ VeuiUef 
aupporter l'un Comme vous l^veoi supporté rsMlrft. 
yale, HW9 àma^ .i 
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LETTRE VI. 

. Fiurres ayeiiglei f ne n»«s «ommes f ete« 

Je ne vouIais^ Momieur^ m'aectiser de -mes 
torts qu après les avok réparés | mais le mauirai» 
ieii(ips qu'il f^it| el la saisoo qui se gâte /m» 
punissent d'avmr négl%é le. jardia du iê^ tandis 
cfu *il faisait beau y ei me mettent hors d'état de 
vous rendre compte quant à présent du plan& 
4ago tmiflora , et dç^ attires jkiaales curieuses 
dont î>urais pu vous parler ^ si f avais sy liiieiix 
profiter des i)OtttésdeM. de Jussieu.' Je ne désesK 
père pas pourtant de profiter enooare de quelque 
beau jour d'automne pour ikire ce pèlerinage y 
et aUer recevoir, pour .celte année ^ les a^euJc 
delà singénéne: noais, ea attendant cemomenty 
pemiettea. Monsieur, que j^^enue celui *fsi 
pour vous f^mërcier, quoique tardj^de ia con- 
tinuation de vos bontés et de vos lettres, qui 
me feront4oujours le phis vrai [^aîiiT, quotqi:» 
je soi^ peu exact à y. répondre. J'ai encore- i^ 
m'accuser de beaucoup d'autres omissions pour 
lesquelles je n'ai pas nK>ins besoin de pardon.^ 
Je voulais aller renaercier monsieur votre frère 
de l'honneur de son souvenir , et lui .rendre sa' 
visite I j'ai tardé id'aboid , et puis j'ai oublié sont 
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adresse. Je le revis une fois àla comédie iCalieoûe ; 
mais nous étions dans des loges éloignées, jene 
pus Taborder, et maintenant j'ignore même 3'il 
est encore à Paris. Autre tort inexcusable; je me 
suift rappelé de ne vous avoir point remercié ie 
la connaissance de M* Robinet , et de Taccueil 
obligeant que vous m*avéz attiré de lui. Si vous 
comptez avec yotre serviteur, il restera trop in* 
8oIvabie;mais, puisque nous sommes en usage, 
moi. de faillir, vous de pardonner , couvrez en- 
core Cette fois mes fautes de votre indulgence, 
«t je iâcberai d'en avoir nloins besoin dans la. 
6uile, pourvu toutefob que vous n'exigiez pas 
de l'exactitude dans mes réponses ^ car ce devoir 
est absolument au^d^us de mes forces, sur- 
tout dans ma. position actuelle. Adieu , Monsieur, 
souvenez «^ vous quelquefois, je vous supplie, 
,â!un homme qui vous est bien sincèrement at- 
taché, et qui ne se rappelle janiais sans plaisir 
éi sans r^rets les promenades charmantes qu il 
a eu le bonheul^ de fidre avec vous. • 

On a représenté Pigmalion à Monttgnjr; jç. 
n'y étais pas, ainsi je n'en puis parler. Jamais 
souvenir diMna première Galathéc m me lais- 
< sera le désir d'en voir oné atitre. 
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-'■/'■■ - : ■ • * •■ •• 

Je ue sais presque plus, Monsieur, Gommjeat 
^oser vous éclaire, après avçir tardd s^ lpng-4emp8 < 
k VQU3 r^fuerçïer du trésor, de planlés sèçlw^ 
que vous avez eu la boiité de n^ envoyer ea deir 
'nier lieu. I^*ajrant pas encore eu le teçopssde 1^ 
placer, je ne les ai pas extrêmement exfmi^ 
nées; notais je vois à vue de p^ys qu'elles spn$ 
belles et bonnes : je ne doute p9s. quelles nç 
soient bien dénommées, et qi^e tqutes les ob3er7 
valiorïs qiie vous me denaandez ne« se réduisent 
à d«f approbations; Cet envoi me mettra, jç 
^l'espèrp, un peu.ddns le train de la botanique , 
que d'autres soins m'ont fait extrémeipent né^ 
gUger depuis mon arrivée içij et le désir de 
. vous téoîoigner ma bien impuisssante mais bien 
, sincère reconnaissance, me fournira peut - étr^ 
avec le temps quelque cbqse à vous enyoyer. 
Quant à présent^ je me présente itout-^à-fait II 
vide, n'ayant des semences doQtvouya,'envoy^ 
la note que le seul doromcum pf^âulianches;, 
que je crois vous avoir déjà donné, et dont je 
vous envoie mon misérable reste. Si j'eussp 
été prévenu» quand j'allai à PiU l'aniiée der- 
nière , j'aurais pu vous apporter aisément li^ 
litron des semences du prenarUhes purpurea, 
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•t il y en a quelques autres , comioe te tamus 
ft la gentiaflfe p6rfotïfiée , que vous devez trou* 
Ter aisément autour de vous. Je nai pas oublié 
le.'flaniago nu>nantko9 }'ïaà\s on n'a pu me le 
donner au jardin du roi , où îi ny en avait qu'un 
bdut pie4 tàos fieur et sans fiitiit: \*etïà\ depuis 
teoot^vté un petit échantillon , -^ué je vous en- 
verrai avec autre diô^ , ti p' tie trouve ^ 
, mieux; aiais comme il eitoif eu a1>oédâtice ini^ 
tour dé l'éCang de Montmorenci, fy compte 
«Uer herboriser te prinltaips prochain, etVods 
envoyer à'îL se peut plantes et grâides. Depuis 
^pie je suis à Paris je n*aî été iençote que trob 
ou quatre Ibis au .jatdifi du tt>i ; et quoiqu db 
i&*y accueille bvec la plus grande 'héntaêttfté, 
él qu'on m'y donne volontiers des éâimitiltoûs 
de {>laMe8, )e vous avoue ijue fe n^tti pii m*ert- 
lUrrdir ^nrftbre è demander des grâiues.' fi f eii 
viens là, tfesl pour vous seWir que f en aurai 
le courage; mais cela ne peuf vètdr tout 4^u 
;toup. J'ai parlé à M. dé Jus&îeû du papyrus 
t{ue VOUS wet rt^ovXé de Naples % il doute tt çre 
ce MX le vrai papiet nitoticoi Si vd^s poûVies 
lui en envoyer , «soit pfatttés, so't gminips; soit 
par ihoi, soit par d'dùtted, fai vu que cela lui 
ferait grand plaisir; et te serait peut être un 
exceUetit moyen d'ôbtènit de lui beaudoup de 
choses, qu'alors ndu^ aurions bonne grâce à dé- 
ittander, quoique je sathe bien par expérience 
qu'il ^charmé d'obliger gratuiiemeol; mà&s 
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fui Msoin de quelque cliose ^iir m'énhardîr '; 
cpi^4 it Biiit decnaBder. 
- Je x^nMto, avec oetle' lettre , à MM; Boy de 
là Tour, qui s'en retournent , une boite conte^ 
nant une araignée de mer , qui vient de bien 
loin ; car on me l'a envoyée du golfe du Mexi- 
que. Comme cependant ce n*est pas une pièce 
bien rare , et qu elle a été fort endommagée 
dans le trajet , j'hésitais à vous l'envoyer $ mais 
on me dit qu'elle peut se raccommoder et trou-» 
ver place dans un cabinet ; cela supposé , je vous 
prie de lui en donner une dans le vôtre , en 
considération d'un homme .qui vous sera toute 
sa vie bien sincèrement àttadié. J'ai mis dans 
la même boite les deux ou trois semences de 
dorodic et autres que j'avais ^oCis la main. Je 
compte l'été prochain me remettre au courant 
de la botanique , pour ^lâcher de mettre un peu 
du mien dans une correspondance qui m'est 
précieuse, et dont j'ai eu jusqu'ici seul tout le 
profit. Je crains d'avoir poussé l'étourderie au 
point de ne vous avoir pas remercié de la com- 
plaisance de M. Robinet , et des honnêtetés dont 
il m'a comblé. J'ai aussi laissé tepartir d'ici 
M. de Fleurieu sans aller lui rendre mes de- 
voirs y comme je le devais et voulab faire. Ma 
volonté , Monsieur , n'aura jamais de tort auprès 
de vous ni des vôtres; mais ma négligence m'ea 
donne souvent de bi^n inexcusables , que je 
vous prie toutefois, d excuser dans votre mi^ 
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ricorde. Ma femme a été trèirsensibie à VàoD<^ 
neur de vx>ive souvenir, et nous vous prions 
l'un et i-autre d'^réer nos très -humbles salu- 
tations. - [ 






yÇoogle 



LETTRE VIII. 

A Paris, le â5 yusfin 177*. 

J'ai reçu. Monsieur, avec grand plaisir, de 
vos nouvelles, des témoignages dé votre souve- 
nir , et des détails de vos intéressantes occupa' 
lions. Mais vous me parlez d'un envoi de plantes : 
par M. ïéhhé Rosier , que je n'ai point reçu; - 
Je me souviens bien d'en avoir reçu un -de vo-^ ^ 
tre^part , et de vous en avoir remercié ,^oiqi]'un 
peu. tard , avai|t votre voyage de Paris; mais^- 
depuis votre ^tour à Lyon, votie-letire a été 
pour moi votœ pretnier signe de vie, et j'en ai 
été d autant plus charmé que j'avais presque 
cessé de m'y attendre. . " ; 

Eu apprenant . les changemens 'survenus à 
Lyon , j'avais si bien préjuge que vous ^bas 
regarderiez comme affranchi d'un dur esclavage^ 
et que dégagé des devoirs , respectables! assuré- 
ment , maiis qu'un homme de goût qiettra dif- 
ficilement au nombre de 6ès plaisirs, voiis en 
goûteriez qh très-vif à vous livrer tout entier 
à l'élude de la nature , que j'avais résolu: de 
Tousen félidter.' Je suifrfbrt aise depouvûir^diji 
moins exécuter après coup, et> sur votre pjx)- 
pie témoignage^ une résolution que m» paresse 
ne m'a pas pernoûs^ d'exécuter d'avance, quoique 
très;sur qye cçtte félicUatioo m viendrait pas 
mal à' propos.^ 
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Les détails de.To$ herbor iaatioDs, et de vos 
découvertes* m'ont fait battre te cœur d*aise. II 
me semblait que fêtais à votre suite, et que je 
pahageais vc^ plaisirs ^'ces plaisirs si purs , si 
doux, ifiif si p9u d'bommesr savent ^ôù^er , q( 
ûp^, parmi ce p9U«-là, moins encore soQtdignesf 
puisque yà vois, avec «i^ai^l d» surpris» qtie ^ 
^hàffi» f que la bo^wgue eUe^ça^^ a'#st |m 
^#mptt de oei jsioiwiies^ de fm b^in^ çwvff^ * 
iea et cruelles qui empûi^qfU)€pi^4^dv>m¥e9t 
Vhis les ftutfea goosies d'j^udes» !?& ipae siq^igo^ 
P9% poiojt» Monsieur , d'avoir «haiidoimé o^ gp^t 
^élioieta;; il jet^ uo cliaffiio t«MÎouiB QQuveen 
4i}r «m ii4e sj^itaire^ Je m'y iivse pour moispiil^ 
sens sMpoèsi» «luis |^c3(gi!èa>i presque sanscoumuiff 
nication; mais chaque jour plus convaiiKai qui9 
fe% Imiis livrer à la ovUempUtiou de la aa- 
lum sont les mamieD^ de la vie où Ton jouîc 
}» fhm délifiieMiQmQiit de soi. J*avoi|9 pourjUua| 
qiie,>âepMÎA voboe dépait , j'ai îcwl unpolit objei 
^amour««pr<ipre à celui d'wviaBr imipçei»? 
w&sA tl agté ab te m e n t mon oimet^ •Qudquoi 
fimala élaogen , quelques girààei ,. .qui I9& 8^ 
fiiriuwrd lombéi entre les mains^ OkOoH ÎMr 
|ér< 1» fiuMabie de cammenoer «me tràs^peiit^ 
arileabon/encn g^ith Je diaîcemmengrr, qk 
î*aniPs.Wen)SQhé de tenter de l'achever qoMd 
tmMàm^.wmétak^fiOÊmbh, n ignorant paaqaa^ 
i ae di i qn'an esl pauvre^ en ne «ent ^ le pkîf 
«r d'acqnérir, etqne, quand on. ea lâche». an 
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C(7iilt^iréV^rf'rtë settf «^'ià privatîoA dé ce qiiî ' 
nôas iharfiçine et rinqùiétade insé^alrabtodu désir 
dé cottipi^fër ce tjtfôn a.' Vous ^dévéz depuis' 
tong-tèmps' eh être à cette inquiétude , vom\ 
Monsieur , dont îa riche cblleclibn tassembib 
ertpçlît presque toutes''^ les productions de la 
naiurè, et prouve par son bel assortimenfcorii- * 
bkn M; r«bbé Rosiei- a eu TâîSon' de dîfe qa^etle * 
est Touvraj^il'et lèhbîx et non^ du hiisardv Pb'tkr 
nioi*qûîf rie vàfe^qaé^tftôon^t dansutt petit*dôîiï ' 
de tet'ittim^ehsê làfyrmïhe*} ^ ràssfentible fôrtui^ * 
téméai'fk précieusetnent tout ce qui me tombe ' 
softs la mûÎH 5 -et* non-seulement j^acce^pte- avec 
aident et reconnaissante* fes plantes què^^octs ^ 
veillez ineà n» ofiWr, toais si *vou5 vous trouviez ' 
a^o'célà' quelques frn'its^ 6'u' gi-aiûes "sumumé- ' 
rairéè 'ëV de rrf)Ut', 'âoni v'oUS- vûfukissiei bien ' 
irfértriçhîf, feti ferafe-Ik g!(riredè trfa petrtë^ 
c^llèètîott riâissantéJ Je suîsconftrsiSé'rtfe pouvoir . 
Manama misère riéh^vousbffKif èn'ëchange; an 
moûlSpour lé moment } car quoiqliè f eusse ras* 
semble quelques planftes, dèpoi^liidn arrivée à 
Pîiris'j^ma ÉéèHgenceëtl^mttti^ ' 

bÉê qiieféiid'ffboiHi'tel!>itéet>ht^itèuf^laissié^pbdi^^ ■ 
titi Peuf^bs^^*^è«^uèr kèUrttoimfe*«*hrtéé^^^^ ^ 
stjum Tésèrfér dWfJffbjM^^Itfe de ^din' Airisf la 
dessie^tibn^de ities^t^^tiE^; et ^tir-^ttmf^ les . 
ctfllei^il mesure^ qti'elte* -feront «èéhësj moyert 
qui m'a paru ie meitlèuje^ poûT- lès conserver,' 
J^ûtaî iûa«rvaisé^ce,-4ar)^âni fait uBaréclier-* 

If. 
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che vaine , de yous faire valoir une herbonsQ^ 
tlon .que i'fû' faite à Monjtmqipenci Té^ deniier 
avec la caterT^e du jardin du, roi ; mais il est 
certain qu elle ne fut entreprise de ma part que 
pour trouver le plantago monantfy)s, que j'eus 
le chagrin dy chercher inutilement. M. de 
Jussieu le jeune , qui vous a vu s^ns ^ute à 
I^n, auia pu voua dire avec quelle ardeur je 
priai tous ces messieurs» sitôt que nous appco* 
châmea de la queue de Tétwig^ de i;ii*aider à la 
recherqfae de cette j^lante ; ce qu ib firent , et 
entre autres M, Thouin , avec une complaisance 
et un soin qui méritoient un nieilleur succès. 
ITous ne trouvâmes rien ; et après depx heures 
d'une recherche inutile^, au fort de la chaleur, 
et le joiur le plus chaud de l'année » nous*fîimes 
respirer et faire halte sous des arbres qui n'é* 
trient pas loin , concluant unanimement que la 
plantagp Mnifiora , indiqué par Tournefort et 
lil. de Jussieu aux environs de l'étang de Mont* 
morenci , en avait absolument disparu. L'her* 
borisatiop , au surplus, fut assez riche en plantes 
communes; mais tout ce qui vaut la peine d'être 
n^entionné se r^qit à fosmonde royale, 1^ ' 
lyAnmkhy^^pifolia j lelytimachia tenella, le 
pepl^ porfula , Ip drosmxt rotuadifblia^ le cf'» 
perus/usciUj Xe^sdujBmis nigricofis , et fhjdk30<- 
CQtjfle naissante, avec quelques feuilles petites 
et rares , saps aucune fleur. 
J^ Papier me manque: pour prolonger oui 
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leflre. Je ne vous parle poipi de. moi , pavce j 
c|iie je n ai pins rien de tioaveau à Vous en dire, 
«t que je ne prends plus aucun intérêt à oe que 
clisent, publient » iœprinient^ inventent , assu- 
rent et prouvent, à œ ^uits prétendent,- mes i 
contemporains , de réti» knaginaire et fanlas»- 
tique auquel il leur -a pin ^e dpaner fxtpp np^^^ ^ 
Je finis donc mon bavardage ayec ma feuiU^^j 
vous priant d*«xcuser le désordre et Je^riâbo*; 
nage d'un homme 4i[ui ^ |)erdu tpute l'I^abitu^et 
d'^rire^ e^tqui ne la reprend preque^^ue p6Mf 
vous. Je TOUS salue , Monsieur ^ ' de tput moa. \ 
cœur, et vous prie de ne pas m*oublier auprès ( 
de monsieur et madame de Fleuriçu. : ... I 
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▲- Bffîi) 1» 7 !«»▼*« 1773. • 

Vo^ïus Mdôtide lëttra, Monsieur^ m'a fait > 
sentir bien vivetâeiit le- tort d'avoir Jardé n- 
lotog-lem^ à rë{iôudl^ i lâ^prëcéâénte, et à yons* 
retxiekK)ier ded pirates qui f accompa^aient. Ce' 
tf e»t^ pas é[ue je n'aie été bien sensil^Ie à vptre 
séuveniV.et à votre envoi ; mais |a.n^ssité d'une 
vie Irop sédentaire , et rinbabîiude d'écrire de* 
lettres , en augmènteiit journellement la diffi- 
culte ^ et je sens qu'il faadraV^odcer bientôt à 
tout commerce épistolaire , mémèvAvec les per- 
sonnes qui 9 conmie vous^ Monsieur^, me l'ont 
toujours rendu instructif et agréable. 

Mon occupation principale et la diminution 
de mes forces ont ralenti mon goût pour la bo- 
tanique > au point de craindre de le perdre tout-à- 
fait. Vos lettres et vos envob sont bien propres 
à le ranimer. Le retour de la belle saison j con- 
tribuera peut-étte : mais je doute qu'en aucun 
temps ma paressa s'accommode long-temps de 
la £iQtaisie des collections. Celle de graines qu'a 
fiiite M.Thouin avait excité mon émulation , et 
j'avais tenté de rassembler en petit autant de 
diverses semeuces et de fruits, soit indig.ènes, 
soit exotiques, qu'il en pourrait tomber sous 
ma main : j'ai fait bien des courses dans cette 
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îcitiealion. J'eû strié revenu avec: des moissons 
9CSSÇZ raisonnables 5 et beaucoup de personnes 
obligeantes ayant contribué à Taugmen ter, '.^ 
me suis bientôt senti, dans ma pauvreté, ïetn" 
il^rras dès lichesses ; ca^ , ^quoique je n'aie pas eti 
toi^t un millier d'espèces i Teifroi n^a pris: m 
Jentanl de. ranger tout cela y et la ptece^ d'^l- 
• leurs , me manquant pobr y nietjLre une espèce 
. d'^ordre , j'ai presque renoncé à oetle entreprise y 
et j'ai des paquets de graines qui m ôiit ^é eâ- 
voyés d* Angleterre et d'ailleurs, depuis assez 
long-temps , sans q«ie j'aie encore été teoté de 
les ouvrir. Ainsi , à moinà que cette fantaisie 
ne se ranime , elle est quant à présent à-peu-près 
éteinte. 

Ce qui pourra contribuer, avec le goût de la 
promenade, qui né me quittera jamais, h me l 
conserver celui d'un peu d'Kerborisation , c'est - 
réulreprise des petits herbiers en miniature que | 
je me suis chargé de faire pour quelques per- ' 
sonnes , et qui, 'quoique uniquement composés 
de plantes des environs de Paris , jne tiendront 
toujours un peu en haleine pour les jamasser et 
les dessécher. 

Quoi qu'il arrive de ce goût attiédi , il me \ 
laissera toujours des souvenirs agréables des ' 
prometiades champêtres dans lesquelles j'ai eu .: 
J'honneur de vous suivre , et dont la botanique } 
a été le sujet; et, s'il me reste de tout cela quel- '' 
que part dans votre bienveillance , je ne croirai 
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pas avoir eultivé sans fcuit la botanique y mèxm 

qtiaod elle ausa perdu pouc moi ses attfaks. 

: Quant à Tadmiration dont vous me fixiez ^ m6- 

litée ou non , je ne vous en remercie pas, parœ 

que c'est un sentiment qui n'a jamais ââtté mon 

.cœur. J*ai promis à M. dé Châieaubourg que 

Je voiiUremefciecais de m^avoirprocuré le plaisir 

d'apprendre paù lui de roa ' nouvelles ^, et Je 

,m*atquitte avec {Saisir de ma promesse. Ma 

femme* est très»sensible à rhonneur devotne 

jouveiiir^ et nous vous priions , Monsieur, Tua 

•t Tautre». d'agréer noa semercie^nens et dos 

«aluUtKOOB^ 
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X s Jeudi :a4 octobre 1^76, je suivis, après 
diner, les boulevards jusqu'à la rue du Chemin* 
Vert^ par latjuellé je gagnais lès hauteurs de 
Mënil'^Mdiitab^^ et de ià, prenanfles sentiers à 
travers les vignes et les praiHés , je traversai 
jusqu'à Charonuè le riant paysage qîii sépare 
ces deux villages'; puis je fis un détour . pour 
revenir par les méàies prairies en prenant un 
autre cheoiin. Je m'aïnusais à les parcourir avec 
ce plaisit et ^el intérêt . qiie nabnl toujours 
donnélieé sites agréables^ et txi'àrrétant quelque- 
fois à fixer les plantes danâ là verdui^e. J'en ap-* 
t>erçns'âènx! que je voyais asseâ; rarement autour 
de Paris^, et que ^ trouvai très-abotij3antes dans 
ce canton- là. C'ûne est le picrls hieracioïdes , ^ 
de la famille des composées y et l'autre I^e bu^ 
plàmim falcatum ^ de celle des ombellifères. 
Celle découverte me rejouait et in'ainusa très- 
ioDg-temps , et finit par telle d*une planté encore 
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plus rare , sur-tout dan? un pays élevë, savoir 
le cerastiumdquatîcuni^c^^ âialgré raccideol 
qui m'arriva le n^éme jour , j'ai retrouvé dans 
un livre ^ue j'avais sur moi^ et ;placé di^ns mçn 
Eerbîer, elc 

V PROMENADE. 

De toutes Tes tiabitations où j'ai demeuré (et 
j'en ai eu de charmantes) , aucune ne m*a rendu 
si vérilablèment heureux, et ne m*a lai^ d# 
SI tendres regrets que l'île de Saint -Pierre, au 
rniheû du. lac de Sienne. Cette petite ilp ^ qu op 
qppelïe a ]J^euchâîel îîle dç la Mqttç ^,^est Jbî?n 
peu connue 3^ même en Suisse, At^cuq ve^agçtir , 
que je sache j n'en, fpj p^eniion, (iepend^li, 
elle est très-agréablé , çt sipguflèr/ççoept jsituée 
pour le ï)Qnheur d'ifn honunç qui ajpie. à ^ 
circonscrire; car , quoique je sois peMtrétçe le 
seul au monde k qui sa destinée ,en a f^it u^e 
loi, je r\e pu,ls^çi;pirp être \^ ,^^ fi^} ait up 
goûl si ï^atupp^lj, tqpQÎaue^^^ijapJ'^iq tfp^iy^ \iàSr 
qu'ici Che« nyl auf ^e, , '^., , . .,• ^ ,,3 , ,. | 

les rives du l^çdeBiqnpeso^lR^ 
et romanlicjges que pelles an l^p ^e.Qfpève,, 
parce qu& les rochers et le^ b.oif y, bQr.^nU'^ais 
de plus près; mais elles ne sont pas moins rian- 
tes. S'il y a moins de culture de champs et d^ 
. vignes , moin^ de villes Qt dfii ma^soï^s^, il» jr a 
aussi plus de vçrdpre^mUurplJejplijs 4ç pfairiia^ 
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'd*asiles ombrages de bocages , dés contraste^ 
plus frëquens et ies accidens plus rapprochée. 
Comme il n y a pas sur ces heureux bords dé 
grandes routes commodes pour les Vokures , lé 
pays est peu fréquenté par les voyageurs 5 mafiè 
il est intéressant pôut dies contemplatifs soH-^ 
taires, qui aîmëiit à 8>nivrer à loisir deé char^ 
mes de la nature, et à se recueillir dans un 
silence que ne troublent aucun autre bruii que 
le cri des ailles , le ramage entrecoupé de queU 
^{ues oiseaux, et l6 roulement des torréns qui 
tombent de la molilagné. Ce beau bassin , d^uné 
forme presque ronde, enferme dans son milied 
deux petites îles , l'une habitééet Cultivée , â*en<^ 
virôn demi^lieue de tour, Tautre, plus petite, 
déserte et en friche, et qui sera détruite à îà 
fin par les transports de la terre qu'on en,6ie 
èans ces^ pour réparer les dégâts que les vagues 
él les orageâ font à la "grande. Cest ainsi que là 
substance du ùtible est toujours employée au 
profit du puissant. < 

H n'y' a dans l'île qu'une sente maison , mais 
grande^ agréable et conimode , qui appartient 
à l'hôpital de Berne, ainsi que l'iie , et où loge 
un receveur avec sa femille et ses domestiques; 
Il y entretient une nombreuse basse-cour, nnô 
volière et des réservoirs pour le poisson. L'Ile,' 
dans sa petitesse, est tellement variée darts kes 
terrains et ses aspects , qu'elle offre toutes sortes 
de sites ^ et sduflfre toutes sorlès'de cultures. Ort 
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y trouve des champs , des vîgoes yde^.bois , d€f 
yergers , de gras pâluraige& ombragés de bos- 
quet, et bordés d'arbrisseaiui: de toute espèce, 
4oDt le bcMPd des eaux entretient la jEraicheur ; 
une hante terrasse plantée de depx rang? d ar- 
h^es bprde Tile dans sa longueur, et dans It 
milieu de cette terrasse on a bâti un )oli salon, 
où les habitans des rives voisines se r^enn 
Uent, et viennent danser les dimanches durant 
les vendanges. 

C'est dans cette île que je me réfugiai apréi 
la Isipidation de Motiers. J'ep trouvai le sépur 
si charmant , jy menais une vie si convenable 
à mon humeur , que , résolu d'y finir^mes jours , 
je n'avais d'autre inquiétudje , sinon qu'on ne 
ilie laissât pas exécuter ce projet^ qui ne s'accor- 
^it paaavec celui de m'entraîner en Angleterre, 
dont je sentais déjà les premiers effets» Dans les 
pressentimens qui m'inquiétaient , j'aurais voulu 
qu'on m'eût fait de cet asile une prison per« 
pétuelle , qu'on m y eût confiné pour toute ma 
vie, et qu'en m'ôtant- toute puissance et tout 
espoir d'en sortir, on m'eût interdit toute espèce 
de communication avec la terre ferme, de sorte 
qu'ignorant tout ce qui se faisait dans le monde j 
j'en eusse oublié l'existence, etqu'op y eût oublié 
la mienne aussi. 

Oa ne m'a^ l^i83é passer guère^ que deux mois 
dans cette ile; mais j'y aurais passé deux ans^ 
deux siècles, et toute l'éternité, sans ^'y en<v 



y Google 



^INÇUlElViE PROMENADE. aSt 

"nuyer un moment , quoique je n'y eusse, avec 
ma compagne , d'autre société que celle du re- 
cevant y de sa femme et de ses domestiques ^ 

' qui tous étaient à la vérité de très-bonnes gens, 
et rien àe plus 5 mais c'étoit précisément ce qu'il 
me feUait. Je compte ces deux mois pour l6^ 
temps le plus heureux de ma vie, et tellement 
heureux, qu'il m'eût suffi durant toute mon 
existence, sans laisser naître un seul instant dans 
mon ame le désir d'un autre état. 

Quel était donc ce bonheur, et en quoi con- 
sistait sa jouissance ? Je le donnerais à deviner 
à tous les hommes de ce siècle, $ur la déscriptioa 
de la vie que j'y menais. Le précieux /Jzr n/e/i/è 
fut la première et la principale de ces jouis- 
sances que je voulus savourer dans toute sa 
douteûr jet tout ce que je fis durant mon sé- 
jour ne fut en efiFet tjue Foccupation délicieuse 
et nécessaire d'un Homme qui s'est dévoué à 
Tdisiveté. 

' L'espoir qu'où ne demanderait pas mieux que 
de me laisser dans ce séjour isolé , où je m'étais 
enlacé de moi-même, dont il m'était impossible 
de sortir sans assistance et sans être bien ap- 
perçu, et où je ne pouvais avoir ni communi- 
cation, ni correspondance, que parle concoure 
des gens qui m'entouraient; cet espoir, dis- je, 
me donnait celui d'y finir mes jours plus tranquil- 
lement que je ne les avais passés, et l'idée que 
f aurais le temp4 4e'I»*y arranger tout à loisir. 
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fil que je commençai par n'y faire aucun «rrân- 
gemen t. Transporté là brusquement, seul et nu, 
y y fis venir successivement; m$ gouvernanie , 
mes livves et mon petit équipage , dont j'eus le 
plaisir de ne rien dé^baller ^ ],ai^nt mes caisses 
et mes malles comme elles étaient arrivées, et 
vivant dans^riwibitation où je comptais achever 
mes jours, comme dans une- auberge dont j -ad- 
rais dû partir le lendemain. Toutes choses telles 
quelles épient allaient si bien, que vouloir les 
mieux ranger était y gâter quelque chose.Uû 
de mes plus grands délices était^ sur-tout de 
laisser toujours mes livres: bien encaissés et de 
n'avoir point d'écritoire. Quand de mall^eurea^ 
ses lettres me forçaient de prendre la plimie 
pour y répondre , j'empruntais en murmurant 
récriloire du receveur, et je. me hâtais de la 
rendre dans la vaine espérance de n*avoir pltfs 
besoin de la remprunter. Au lieu de ces tristes 
paperasses et de toute cette bouquinerie, j'em- 
plissais ma chambre de fleur^ et de foinj c& 
j'étais alors èâns ma première ferveur de bota^ 
nique , pour laquelle le docteur d'/v^mow.m'a- 
A^ait inspiré un goût qui bientôt devint passion. 
Ne voulant plus d'oeuvre de travail, il m'en 
fallait une d'amusepaent , qui me plût et qui ne 
me donnât de peine que celle qu'aime à prendre 
un paresseux. J'entrepris de faire la Flora pe* 
trinsularis , et de décrire toutes les plantes de 
file, sans en omettre une seuie^ avec, un détail. 
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.suffisant pour Tn*occuper le reste àe loes jotir^. 
On dit qu'un Allemapd a fait un livre sur ua 
jEest de citron ^ j'en au^ai? fait un sur cha^e 
jgramen de prés, sur chaque iii^ousse des S^, 
,8ur cbaqt:^ lichen qui tapisse les rochers $ enfin^ 
4^ ne voulfiis psts laisser un poil d'herbe, pas un 
jtiomç >yégétal qui ne fut amplement déorit4^ En 
.conséquence de ce beau projet, tons les matins:;, 
après le déjeuner, que j^us faisions tous en&mr 
ble, j'allais, une loupe à la main, et mon Syjh 
tema Naturœ sous le bras , visiter un canton de 
•l'île que j'avais pour cet efi^t divisée en petits 
x'arréS) dans l'intention de les parcourir Tua 
.aprièff l'autre en chaque saison. Bien nest plus 
singulier que les ravisseméns , les extases que 
j'éprouvais À^ chaque observation que je faisai3 
5ur la structure et l'organisation végétale , et 
sur le jeu des parties sexuelles dans la fructifi*- 
jcation , dont le système était alors tout-à-fuU 
nouveau pour moi. La distinc^on des caractères 
génériques^ ' dont je n'avais pas auparavant ù 
moindre idée y m'.enchantait en le» vérifiant sur 
les espèces commupes, en attendant qu'il s'en 
offrit à moi dç plu^ rares. La fourchure .de$ 
4eux longues étamines de la briinelle, le ressort 
de cellead^ l'oitie et de la pariétaire , l'explo- 
sion du fruit de la balsai^ine et de la capsule 
du buis, nulle petits jçux de la fructifiqitioni 
que j'observais pour lapreipière fois, me com- 
blaient de joie I et j'allais den^ai^d^nt ^i i'pâ 
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avait vu les cornes àe la brtinelle , comme La 
FontaiDe demandait si Ton avait lu Habacuc. 
JimJyout de deux ou trois heures, je m'en re- 
^lÉMiis chargé d'une. ample moisson , provision 
d amusement pour raprès-dinëe, au logis, en 
cas de pluie. J'emplojois le reste de la mati« 
née à aller avec le receveur, sa femme et Thé^ 
rèse, visiter leurs ouvriers et leur récolte, met* 
tanf le plus souvent la main à l'œuvre avec eu):; 
et souvent des Bernois, qui me venaient voie , 
m'ont trouvé juché sur de grands arbres, ceint 
d'un sac , que je remplissais de fruit , et que je 
dévakis ensuite à terre avec une corde. L'exer« 
ciœ que j'avais fait dané la matinée , Qt la bonne 
humeur, qui en est inséparable , me rendaâenl 
le repas du dîner très-agréable; mais quand il 
se prolongeait trop , et que le beau temps m^io- 
vitait , je ne pouvais si long-temps attendre , 
et, pendant qu'on était encore à table, je m'es- 
quivais et j'allais me jeter seul dans un bateau , 
que je coiiduisais au milieu du lac ; quand l'eau 
était calme ; et là, m'étendant tout de mon long 
dans le bateau , les yeux tournés vers le ciel , 
je me labsais aller dériver lentement au gré de 
l'eau, quelquefois pendant plusieurs heures » 
plongé dans mille rêveries confuses , mais dë^ 
licieuses, et qui, sans avoir aucun objet bien 
déterminé ni constant , ne laissaient pas d'âtre 
à mon gré cent fois préférables à tout ce que 
j'avais trouvé de plus dQU2 dans ce qu'onappelle 
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les pkisirs de ta vie. Sôavent averti par le bais- 
er du soleil de rheure de la retraite, je me ' 
trbUvais si loin de Tîle^que j'étais forcé de tra- 
4raîUer de totite ma force pour arriver avatit la 
Jïuit close. D'autres fois , au lieu de m'écarteir 
eïi pleine eau , je me plaisais à côtoya les ver- 
doyantes rives de Tile» dont les limpides eaux 
et les ombrages frais m'ont engagé à m*y bai- 
gner. Mais une de mes navigations les plus fré^ 
quentes était d'aller de la grande à la petite ile^ 
à^y débarquer et dy passer Taprès-dinée , tantôt 
àtdes promenades tres-circonscrites, au milieu 
des marceauXy des bourdaines, des persicaires , 
des arbrisseaux de toute espèce, et tantôt m'é» 
tabliasant au sommet d'un tertre sablonneux , 
couvert de gazon , de serpolet , de fleuss, même 
d'esparcelte et de trèfle , qu on y avait vrai- 
semblablementvsemés autrefois , et très-propres 
à loger des lapins qui pouvaient là multiplier en 
paix sans rien craindre , et sans nuire à rien. Je 
donnai cette idée au receveur, qui fit venir de 
Neucbâtel des lapins mâles et femeHes, et noua 
allâmes en grande ^mpe, sa femme, une de 
ses sœurs ,. Thérèse et moi, les établir dans laî 
petite lie , où ils commençaient à peupler avant 
mon départ , et où iliNKiront prospéré sans doute , 
s'ils ont pu soutenir la rigueur des hivers.. La 
fondation ^ de cette petite colonie. fut une fêle.- 
Le pilote des Argonautes n était pas plus fier' 
qye moi, menant en triomphe ia coihp^nie et 
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les lapias , de la grande île à la petite , et je 
notais avec orgueil , qae la receveuse » qui re^ 
doutait Teau à l'excès, et s\y trouvajt toujours 
mnl, s'embarqua sous ma conduite avec con- 
fiance,, et ne montra nulle peur durant latra« 
versée. 

Quand le lac agité ne me permettait pas la 
' navigation, je passais mon apriès-midià parcou-^ 
rir rile en herborisant à droite et à gauche, 
m'essayant tantôt dans les réduits les plus riants 
et les pitts solitaires , pour y rêver à mon aise , 
tantôt sur les terrasses et les tertres, pour par- 
courir des yeux le superbe et ravissant coup* 
d'oeil du lacet de ses rivages, couronnés d*ua 
côté par des montagnes prochaines , et de l'autre; 
élargi» en riches et fertiles plaines , dans les-^ 
quelles la vue s'étendait jusqu'aux montagnes 
bleuâtres plus éloignées qui k bornaient. 

Quand fe soir approchait , je descendais des 
cimes de l'iie , et j'allais volontiers m'asseoit* aa 
bord du lac, sur la grève, dans quelque asile 
caché : là , le bruit des vagues et l'agitation de 
l'eao fixant mes sens , et chassant de pion ame 
toute autre agitation , la plongeaient dans une 
rêverie délicieuse, où la nuitme surprenait sou- 
vent sans que je m'en fusse apperçu. Le flux et 
reflux de cette eau , son bruit continn mais renflé 
par intervalles, frappant sans relâche mon t>reille 
et mes yeux, suppléaient aux mouvemens in- 
ternés que la rêverie éteignait eu moi , et suffi-; 
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. e^isiçnce , s^ds. fve^^iç^ 1^ peio^ de peoâen De 
teinps à aulce noissaU que^ve /^ible et oôurte 
^ réflexioa ^ur rinstaJbiUté des dbtoses4eoe:inotide , 
. dont la suitoce de&^xjnp&siil l'iniagie : mais 
bientôt ceis io^pressipo^ l^r^^'^sffuïçaient dans 
ruoi^rmjlé 4u 'mouvement çOdUdu qui. me 
.befçait, let ^pi^.sans ^uj^uâ çopcotm actif ^ 
. tDpxi açne ^ ne. lai^^r paiSt, de im'âttacher an 
^ppint, ^*appelé -par; The^re 0t par ^le. si^oal 
convenii^ je ne pouvais «l'oitacbec .de là sani 
.efforts. '. i 

Après le souper;, qu^. la soirée était belie, 
<^npus allions :eûcore ^9 ^tiffwJdQiG^mqiielqiie 
tour de promenade sur la terrasse , pour jr res- 
pirer l!air du lac ^t la.ffffiQlieun. On se reposait 
dans le pavÂIIop, op riait» 00 caoaait , ôa jchsh-^ 
Uiii quelque vieille ptiansQQt, qui valait bien le 
^ tprlillage UL^etoe,^ enfin l'on s'allaitcouchér , 
content, 46:Sa]jou£née9 «t nealdeûrant qu'une 
.sçfipblabIe:poU(r le leockopi^m* > , c ' ^ 

X^ll^e est^ laissât 4 pact iea visâes imprëvuf s 
et importunes,. la jtt^niène dont j fli passé mon 
temps dans cette, ile)durant le séjour que j*7;ai 
./ait. Qu*on me d»^ à^préseat pe qu'il y a là 
â'as^€^ attrayant pour enci^er dans mon cœur 
des regrets si_ vifs, si tendres et si durables, 
qu'au bout de quinze ans , il m'est impossible 
de songer à cette» babitation chérie , sans m y 
sentir à chaque, fui», transporter encore patr les 
élans du désir, 
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JTai remarqué , daas les vicissitudes d*iiâe 
longue -vie y que les époque^ des plus douces 
jouissances et des plaisirs les plus vifs ne sont 

, pourtant pas celles dont le souvenir m'attire et 
ynetoudie le plus. Ces courts momens de délire 
et de passion > quelque viCi quils puissent être, 
ne sont cependant, )et peur leur vivacité knéme, 
<|ue des points bien clair-semés dans la ligne 
de la vie. Ils sont trop rares et trop rapides pour 
constituer un état, et le bonheur que nxon cdeur 
regrette n'est point composé d'instans fugitifs, 
mais un état simple et permanent, qui n'a rien 
de vif en lui-même, mais dont la durée accroît 
Je charme , au pcânl d* j trodver enfin la suprême 
félidlé* 

Tout est dans un flux continuel sur la terre. 
Rien n'y garde une forme constante et arrêtée , 
et nos affections.^ qui s'attachent aux choses ex- 
térieures, passent et changent nécessairement 
comme elles. Toujours en avant ou en arrière 
de nous , elles rappellent le pa^sé , qui n est 
plus, ou préviennent Tavenir, qui souv^ ne 
doit point é(re s il n'y «.rien, là de soUde à 
quoi le coMir se puisse attacher. Aussi n'a^^t-on 
guère ici-bas que du plaisir qui passe; pour le 
bonheur qui dure, je doute qu'il y soit* connu. 

. A peine est-il dans nos plus vives jouissances 
un instant où le cceur puisse véritablement 
nous dire : Je voudrais que cet instant durdt 
toufcurs, £t commept peut*on appeler i)onhettr 
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un ^tat fugitif qui sous laisse encore ie 
'ceeur inquiet et vide , qui nous fait regretter 
quelque chose avant, ou désirer encore quelque 
chose après? 

Mais s'il est un état où lame trouve une a&* 
siette^sséz sojide^pour s'y reposer toute entière, 
et rassembler là tout son étre^ sans ayoir besoin 
de rappeler le passé, ni â*en)amber sur l'ave- 
nir; où le temps ne soit rien pour elle, où le 
présent dure toujours , sans néanmoins marquer 
su durée , et sans aucune ^ace de succession , 
•sans aucun autre sentiment de privation m de 
(jouissance, de plaisir ni de peine ^ de désir ni 
de crainte , qjae celui seul de notre einstence, et 
que ce sentiment seul puisse la remplir toute 
entière; tant que cet état dure, celai qui s'y 
trouvai peut s'appeler heureux , non d'un bon- 
heur imparfait , pauvre et relatif, tel que celui 
qu'on trouve dans les plaisirs dé la vie, mais 
d'un bonheur suffisant , parfait et plein, qui ne 
laisse dans l'ame aucun vide qu'elle sent^ le 
besoin de iremplir. Tel est l'état où je nae suis 
trouvé souvent à l'ile de Saint-Pierre dans mes 
rêveries solitaités, soit couché dans mon bateau , 
' qùejelaissais dérivet au gré de l'eau , soit assis 
sur les rives du lac agité , soi^ ailleurs au bord 
d'une belle rivière ou d'un ruisseau mdrmurànt 
sur le gravier, s 

De quoi jouit-on dans une pareille situation? 
De rien d'extérieur à soi ^ de rien , sinon de^soî^ 
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même et de sa propre existence j tant que cet 

état dure, pn se sùfSt.à soi-même, comme 

Dieu. Le sentiment de .rexistence, dépouillé de 

toute autre aOection^ est par lui-mémff un sen* 

4iment précieux de contentemeot et de paix , 

.qui suffirait seul pour rendre cette existence 

chère et douce ^ et qui sabrait écarter de soi 

•toutes les inipressioiis seDsuelles et terrestres , 

qui viennent sans desse nous en distraire «t ^ 

troubler ici-bas la douceur. Hais la plupart des 

^lommes, agités de passions continuelles; coH^* 

naissent peu cet état,, et , ne layant goûté 

.qu imparfaitement durant peu d*instans , a*en 

.conservent qu'une idée obscure et confuse , qui 

neieur' en faitpas sentir le charme. Il ne serait ' 

pas même bon, dans la présente constitution 

des choses, qu*avides de ces douces extases, ils 

s'y dégoûtassent de la vie active , dont leurs 

besoins, toujours renaissans , leur prescrivent 

le devoir. Mais un infortuné qu'on a retranché 

de la société humiaine, et qui ne peut plus rien 

£iire ici-bas d'utile et de bon , pour autrui ni 

pour soi, peut ttouver dans cet état, à toutes 

Jes félicités humaines, des dédûmmagemens^ 

que la fortune et les hommes ne lui fiiuniiait 

ôler. 

Il est vrai que ces dédommagement ne 
peuvent être sentis par toutes les âmes ni dans 
toutes les situations. Il faut que le cœur soit, 
en paix , et qu'aucune passion n'en vienne trou* 
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'bler le calme. Il y faut des dispositions dé la 
part de telui qui lès éprouve , il en faut dans 
le concours des objets eùviro^naus. Il n'y faut, 
ni un repos absolu, ni trop d'agitation , màisi 
un m,ouvernent uniforme et modéré , qui nait 
ni secousses, ni intervalles. Sans mouvement, 
la vie. n'est qu'une létliargie. *Si le mouvement 
est inégal ou trop fort , il réveille; en noua rap- 
pelant aux objets environnans , il détruit le 
charme ûe la rêverie , et nûus arrache d'au de- ' 
dans de nous, pour nous remettre à l'instant 
sous le }oug de la fortune et des hommes , et ' 
Doûs rendre au seiltiment de nos malheurs. Un ' 
aitenoe absdhi porte à la tnstësse : il offre une 
image de la mort. Âbrs, te secours d*une ima- 
gination riante èst^n^essaire, et seprésetile asééz 
naturellement i^ oeuit q^e lé" diéi^ e» a gi^li&ésv - 
Le mouvement, qui ncrti^ pas du dëhors^,^: 
fait alors afii éedtins'cte nôus^ £^ repotf estmdtn- 
dre , il est vrai , matÀ il est à^sM ptti9 a^éable, 
cpiand dé iégè^ et dbuées idédS^, sans bgiter le 
fond de l'ame, ne font, pour àiifei dire, qi/én 
effleiirep h sMfftd^i li' n^^n< fdtt ^-àfsses^ poujr. 
8è souvenir de* soi-mâkne en oublilint tous ses 
manx. G^ eapèm àé #è^ë pent»^ ^^er> 
pav-fout oô l^ott» peut' Ôtr^ ttaoquitte } éi fâi^ 
souvent peii^> t(tièt ^ B^slitte , èi> irtAme^ d^tfsf ^ 
im cachot , (rà nul' oèjèt^ n'e^ fraj^pé^ Uiâ ViSe^ , ' 
j'aurais encore pu rêver agréabteitaeot. ' ^ 

Sfiais il &ut avouer que cela se faisait ihM' 
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mieux et plus agréaUemeiit dans une'ile fertile 
ei soiitAire , naturelleaieDt circonscrite et sépa- 
rée du reste du monde, où rien ne m'ofirait 
que des images riantes , où rien ne me rappelait 
des souvenirs attristans , où la société du petit 
nombre. d*habitans était liante et douce , sans 
être intéressante ay point 4e m'occuper inces- 
aanament; où je pouvais. enfin me livrer tout, 
le jour , sans obstacle et sans soins , aux occupa- 
tions de mon goût, ou à la plus molle oisiveté*. 
L'occasion , sans doute , était belle pour un ré- . 
veur, qui, sachant se nourrir d'agréables dû- . 
mères au milieu des objets les plus déplaisané» 
pouvait s'en rassasier à son aise , en y faisant 
concourir tout ce qui frappait réellement ses . 
sens. En sortant d'une longue et douce rêverie, 
me vqyant entouré de verdure, de fleurs, d'oi- 
seaux, et laissant errer mes yeux au loin sur les 
romanesqueâ^rivages qui bordaient une vaste éten- . 
due d'eau claire et cristal liod, j'assimilais à mes 
fictions tous ces aimables objets; et me trouvant, 
enfin ramené par degrés à moi-même et à ce. 
qui m'entourait , fe ne pouvais marquer le point v 
de séparation des fictions aux réalités, tant tout< 
concourait.également à. me rendre chère la vie^ 
recueillie et solitaire que 'je menais dans, ce ^ 
beau séjour. Que ne peut-elle renaître encore! 
Que lie puif-je aller finir mes jours, dans cette 
ile chérie sans en ressortir jamais, ni jamais j 
revoir aifcun habitant du continent qt4 me ^«p^ 
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p^l lè souvenir des calamitës de ianie espèce 
cju'ib se plaisent à répandre sur moi depuis- 
tant d'années ! Ils seraient faâentqt oublies pour 
jamais : sans doute ils ne m'oublieraient pas de 

^mêms' mais que m'importerait, pourvu qu'ils 
n'eussent aucun accès pou^y venir troubler mon 
repos? Délivré de toutes les pafssions- terrestres 
qu'engendre le tumulte dç la vie sociale , nîon 
ams s'élancerait fréquemmeirt au - dessus de 
cette atmosphère, et commercerait d'avance avec 
les intelligenices célestes , dont ^lle espère aller 
augmenter le nombre dans peU de temps. Les 
hommes se garderont, je le sais, de me rendre 
un si dou^ asile, où ils n'ont pas voulu me 
laisser i mais ils ne m'empêcheront pas du moins 

^ de m'y transporter chaque jour sur les ftiles dé 
rîmagiafftibn , et d'y goâter, durant quelques 

.heures, le même plaisir que si je l'hdbttais en«» 
cdre. Ce qtfô j'y ferais àé plus doux, serait d'y 
rêver à mon aise. En rêvant que j'y suis , ne 
fais^je pas la même chose ? Je fais même plus f 
à fattrait d'une rêverie abstraite et monotune , 
jeijoiâs des insages charmantes qui la vivifient 
Leurs objets éièbàppaient souveàt à mes sens 
dÎRiS'més extàseà; et^ mailèfénautt , plus ma rê- 
verie est profbdàs , plus elte mè lés peint vive* 
metfl» Je suis souvent ptos ati milieu d'eux , et 
plus agréablement encore que quand j*y étais 
réellement. Le malheur est qu'à mesure quei 
limagioatioa â'jaltiédily cela fient avec plus dty 
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peine otme^cepàsisû kaig-^lempsi Héltts T c*«5t * 
quand on commeacenài cfaitter s» dépoifilte cfukPti 
ea eat le pl]usoffus({«é ! 

VII» PROMîÉIfADE-^ 
, ■ . ■ fc 

Le recueil de mm loa^ vèv(S^ est à peino. 
^ommeocév et dé^ Je âeoaqaalitoucbe ksmB&m • 
Ua auU:e ^museaaeat (ui aoe^èdes m'absprhe».. 
eX, m qU^ n^ofie le iQinpS' de i^vef^ Je m*;yi Ima * 
avec uoeiagou^x)e|U€|uî tient de l*eiUravJigaQ€e^ 
et ipii me fail rire moi^méaie quand j'y, r^é^ 
cliis^ ipais j^ lie iki'y Uvre pus raoins^ par» 
que,, da4»8 la situmioii où me voilà» je nài piua 
d!autre règ^e c^.^opdoileiqtia dê.s(iUrceea tout! 
mon peuchani saga coattrai^ta^. JFe ne : peux- mem • 
à mon sori,* jen'ai <|t^ des* in^^^tions iimo-- 
c^otesiy it, tDua laa j^igçqlçiiâ.deâbQfaBies'ëiMit'. 
d^ROi^i&nuls pQuj?:naoj(» U.fi^ge^ aaiéineveul,, 
qu en ce q^i: reste à a^ pqtfée ,: je toe lotit^a 
qui jne flatte ,. aoki en- piibliQ » B^^it <à pari imii^i 
sans autre i^è^e^Ap;^ ma iiNilaiaie, e£î$an%«tii:fe 
n^escu^ quel le |^eu.4e^£»f ^ Mqui^^iwf^st^ rtssl^ M«' 
YoiJà dçpc;^«Bow.feii| p$wp td^fjicWrriMw^ 
Qt à,^(botanif^Q,|)^^.io^|^p«6|lpfltÎQni D^^ 
viein^,; jw. ^vai^riprii^tlA {^e^H^^ ^i^l^^^ ^^ 
3^isse, ^prè^ d^ 4ço<^ !41b»eriiQi9<,t eQ j'$nm«: 
ber)>pri^ iisaezi Jieureu^eme^t dui^kol wè^^voym^^ 
ges , pour: prendre: we eotoftissaicçe puAsdliie 
dju( V^goevégé^lf^âûi) dcjr^Qiiïdtk^.qiaieisejiar. 
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gi^naire , et sédentaire à Paris , les forces com- 
mençant à me manquer pour les grandes herbo- 
iisations , et d'ailleurs assez livré à ma copie de 
musique, pour n'avoir .pas besoin d'autre occu- 
pation , j'avais abandonné cet amusement qui 
ne m'était plus nécessaire ; j'avais vendu mon 
herbier, j'avais vendu mes livres, content de 
revoir quelquefois les plantes communes que je 
trouvais autour de Paris dans mes promenades. 
Durant €et intervalle, le peu que je savais s'esC 
presque entièrement effacé de ma mémoire, et 
bien plus rapidement qu'il jie s';^ était gravé. 
.; Tout d'un coup, âgé de soixante -cinq ans 
^passés , privé du peu de mémoire que j'avais 
et des f(MX3es qui me restaient pour courir la 
«campa^e, scuis guide, sans livres, sans jardin , 
sans herbier, me voilà repris de cette folie, 
mais avec plus d'ardeur encore que je n'en eus 
en m'y livrant la première fois; me voilà sérieu- 
.Jbment occupé du sage projet d'apprendre par 
^XBuritout le reffium vegetabile de Murray , et 
:^ connaître toutes les plantes connues sur la 
terre. Hors d'état de racheter des livres de bo- 
tanique , je me suis mis en devoir de transcrire . 
ceux qu'on m'a prêtés , et résolu de refaire un 
•herbier plus riche que le priemier , en attendant 
que j'y mette toutes les plantes de la mer et 
des Alpes, et de tous les arbres des Indes. Je 
ccmmence toujours à bon compte par /le mou- 
içon f le cerfeuil , la bourrache et le séneçon ; 

13 , 
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j'herborise savamment sur la cage de mes oiseaux, 
et, à chaque nouveau brin d*herbe que je ren- 
contre , je me dis avec satisfaction : Voilà tou- 
jours une plante de plus. 

Je ne cherche pas à justifier le parti que je 
prends de suivre cette fantaisie; je la trouve 
très-raisonnable , persuadé que, dans la position 
où je suis, me livrer aux amusemens qui me 
flattent , est une grande sagesse , et même une 
grande vertu : c'est le moyen de ne laisser ger- 
mer dans mon cœur aucun levain de vengeance 
ou de haine, et pour trouver encore dans ma 
destinée du goût pour quelque amusement, il 
faut assurément avoir un naturel bien épuré de 
toutes passions irascibles. C'est me venger de 
mes persécuteurs, à ma manière; je ne saurais 
les punir plus cruellement que d'être heureux 
malgré eux. 

Oui, sans doute, ]a raison me pern^et, me 
prescrit même de me livrer à tout penchant 
qui m'attire -et que rien ne m'empêche de sui- 
vre; mais elle ne m'apprend pas pourquoi ce 
penchaut m'tittire , et quel attrait je puis trou- 
ver à une vaine étude, faite sans profit, sans 
progrès, et qui, vieux, radoteur, déjà caduc 
et pesant , sans facilité, sans mémoire , me ra- 
mène aux exercices de la jeunesse et aux leçons 
d'un écolier. Or , c'est une bizarrerie que je 
voudrais m'expliquer; il me semble que, bien 
éclaircie , elle pourrait jeter quelque nouveau 
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jour sur cette connaissance je moi-même , à 
l'acquisition de laquelle j'ai consacré mes der« 
niers loisirs. 

J'ai pensé quelquefois assez profondément j 
mais rarement avec plaisir , presque toujours 
contre mon gré et comme par force: la rêverie 
V lue délasse et m'amuse ; la^ réflexion me fa« 
tigue et m'attriste : penser fut toujours pour 
moi une occupation pénible et sans charme* 
Quelquefois mes rêveries finissent par la mé« 
ditation , mais plus souvent mes méditations 
finissent par la rêverie 5 et , durant ces égan'meus, 
mon ame erre et plane daus l'univers sur les 
ailes de l'imagination , dans des extases qui pas- 
^ sent toute autre jouissance* 

Tant que je goûtai celle-là d^ns toute sa pu^ 
reté , toute autre occupation me fut toujours 
insipide. Mais quand une fois , jeté dans Ift 
carrière littéraire par des impulsions étrange^ 
res , je sentis la fatigue du travail d'esprit , et 
l'importunité d'une célébrité malheureuse, je 
sentis en ménàe temps languir et s'attiédir mes 
douces rêveries^ et bientôt /forcé de m occuper 
malgré moi de ma triste situation', je ne pus 
plus retrouver que bien rarement ces chères 
extases^ qui, durant chiquante ans , m'avaient 
tenu lieu de fortune et de gloire , et, sans autre dé- 
pense que celle du temps, m'avaient rendii dans 
l'oisiveté le plus heureux des mortels. 

•Pavais même à craindre, dans mes rêveries^ 
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que mon imagination effarouchée par mes mal- 
heurs, ne tournât enfin de ce côté'son activité, 
et que le continuel sentiment de mes peines , 
me resserrant le cœur par degrés , ne m'acca- 
blât enfin dp leur poids. Dans cet état, un ins- 
tinct, qui m'est naturel , me faisant fuir toute 
idée attristante, imposa silence à mon imagina- 
tion, et fixant mon attention sur les objets qui 
m'environnaient , me fit , pour la première fbis^ 
détailler le spectacle de la nature, que je n'a- 
vais guère contemplé jusqu'alors qu'en masse 
et dans son ensemble. 

Les arbres, les arbrisseaux, les plantes, sont 
la parure et le vêtement de la terre. Bien n'est 
si triste que l'aspect d'une campagne nue et 
pelée , qui u étale aux yeux que des pierres , 
du limon et des sables. Mais , vivifiée par ia 
nature, et revêtue de sa robe de noces, au 
milieu du cours des eaux et du chant des oi- 
seaux , la terre offre à l'homme , dans Thar- 
monie des trois règnes , un spectacle plein de 
vie , d'intérêt et de charmes » le seul spectacle 
au monde dont ses jeux et son cœur pe se las* 
sent jamais. 

Plus uii contemplateur a lapie sensible, plu$ 
il-se livre aux extases qu'excite en lui cet accord. 
Une rêverie douce et profonde s'empare alors 
âa ses sens, et il se perd avec une délicieuse 
ivresse dans l'immensité de ce beau système , 
svec lequel il se sent identifié. Alors tous les 
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objets particuliers lui échappent ; il ne voit et ne 
sent rienquô dans le tout. Il faut que quelque 
circonstance particulière resserre ses idées et 
circonscrive son imagination , pour qu'il puisse 
observer par partie cet univers qu il s'efforçait 
d'embrasser. 

C'est ce qui m*arriva naturellement , quand 
jnon cœur y resserré par, la détresse, rapprochait 
et concentrait tous ses mouvemens autour de 
lui, pour conserver ce reste de chaleur prêt à 
s évaporer et séteindre , dans rabattement où 
)Q tombais par degrés. J'errais nonchalamment 
dans les bois et dans les montagnes , n'osant 
penser^ de peur d'attiser mes douleurs. Mon 
imaginatiou , qui se refuse aux objets de peine , 
laissait mes seus se livrer aux impressions lé- 
gères , mais douces , des objets environnans. 
Mes yeux se promenaient sans cesse de l'un à 
l'autre , et il n'était pas possible que, dans une 
variété si grande, il ne s'en trouvât qui les fixaien* 
davantage, et les arrêtaient plus long-temps. 

Je pris goût à cette récréation des yeux , 
qui , dans l'infortune , repose , amuse , distrah 
l'esprit , et suspend le sentiment des peines. La 
nature des objets aide beaucoup à cette diver- 
sion, et la rend plus séduisante. Les odeurs sua- 
ves , les vives couleurs , les plus élégantes for^ 
mes, semblent se dbputer à l'envi le -droit de 
fixer notre attention. Il ne faut qu'aimer le 
plaisir pour se livrer- à des sensations si dou- 
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ces; et si cet effet n'a pas Heu sur tous ceux 
qui eu sont frappés, c'est, dans les uns, faute 
de sensibilité naturelle, et, (^ans la plupart, 
que leur esprit, trop occupé d'autres idées, ne 
jBC livre qu'à la dérobée aux objets qui frappent 
leurs sens. 

Une autre chose contribue encore à éloigner 
du règne végétal l'attention des gens de goût^ 
c'est l'habitude de ne chercher dans les plantes 
que des drogues et des remèdes. Théophrasle 
s'y était pris autrement; et l'on peut regarder 
ce philosophe comme le seul botaniste de l'an- 
liquilé : aussi n'est-il presque point connu parmi 
.nous ; mais , grâce. à un certain Dioscoride, grand 
^compilateur de recettes, et à ses commenta-* 
leurs , la médecine s'est tellement emparée des 
plantes transformiées en simples,' qu'on n'y voit 
que ce qu'on n'y voit point 5 savoir , les pré- 
tendues vertus qu'il plaît au tiers et au quart de 
.leur attribuer. On ne conçoit pas que l'organi- 
sation végétale puisse par elle-même mériter 
quelque attention ; des gens qui passent leur 
vie* à arranger savamment des coquilles, se 
moquent de la botanique comme d'une étude 
inutile , quand on n'y joint pas , comme ils di- 
«eqt, celle des propriétés /c'est-à»dire, quaud 
on n'abandonne pas l'observation de la nature » 
qui ne ment point, et qui. ne nous dit rien de 
*out cela , pour se livrer uniquement à l'autorité 
des hommes ^ qui soot menteurs , et qui âoua 
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affirment beaucoup de choses qu il faut croire 
«ur leur parole, fondée elle -même, le pW 
souvent, sur Taulorilé d autrui. Arrêtez -vous 
dans une prairie ëmailt^e, à exam^iner successi- 
vement les fleurs dontelle brille f ceux qui vous 
verront faire, vous prenant pour un fraier, vous, 
demanderont des herbes pour giTérir la**rogne 
des eufans, la galle des hommes, ou la morve 
des chevaux. 

Ce dëgoûtant préjugé est détruit en partis 
dans les autres pays , et sur-tout en Angleterre , 
^cé à Litinseus , qui a un peu tiré la bqta'^ 
nique des écoles de pharmacie , pour la rendre 
à rhîstoire naturelle et aux usages économi- 
ques ; mais en France , où cette étude a moins 
pénétré chez ïes gens du naonde , on est resté 
sur ce point tellement barbare, qu'un ^1 esprit 
de Paris voyant à Londres un jardin de cu- 
rieux plein d'arbres et de plant^fs rares , s'écria 
pour tout éloge r Voilà un fort beau jardin 
d! apothicaire / A ce compte , Ife premier apo- 
thicaire fut Adam. Car il n'est pas aisé d*ima- 
giner un jardin mieux assorti de plantes que 
celui d'Eden. 

Ces idées médicinales ne sont assurément 
guère propres à rendre agréable l'étude de la 
botanique; elles flétrissent l'émail des prés^ 
l'éclat des fleurs , dessèchent la fraîcheur des 
bocages , rendent la verdure et les ombrages 
insipides et dégoùtans^ tuutesces structures char- 
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mantes et gracieuses intéressent fort pea qui- 
conque ne veut que piler tout cela dans un 
mortier; et Ton n'ira pas cherdier des guir- 
landes pour les bergères parmi des herbes pour 
les lavemens. 

Toute cette pharmacie ne souillait point mes 
images champêtres, rieu n'en était plus éloigné 
que des tisançs et des emplâtres. J'ai soiweot 
pensé, en regardant de près les champs, les 
vergers y les bois et leurs nombreux habitans, 
que le règne végétal était un magasin d*alimens 
donnés par la nature à l'homme et aux animaux; 
mais jamais il ne m'est venu^ à f esprit d'y 
chercher des drogues et de» remèdes. Je ne vois 
rien dans ces diverses productions qui m'indique 
un pareil usage ; et elle nous aurait montré le 
choix, si elle nous l'avait prescrit, comme elle 
a fait pour les cooiestibles. Je sens même que 
le plaisir que }e prends à parcourir les bocages 
serait empoisonné par le sentiment des infirmités 
humaines , s'il Ine kissait penser à la fièvre > à 
la pierre, a la goutte et au mal caduc Du reste, 
îe ne disputerai point aux végétaux les grandcit 
vertus qu'on leur attribue ; je dirai seulement 
qu'en supposant ces vertus réelles , c'est malice 
pure aux malades de continuer à l'être; car, de 
tant de maladies que les hommes se donnent , il 
n j en a pas une seule dani vingt sortes d'herbes 
ne guérissent radicalement. 

Ces touruures d'esprit qui rapportent toujours 
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tout à notre intérêt matériel^ qui font ctercher 
par - tout du profit ou des renièdes , et qui fe- 
raient regarder avec indifférence toute la nature 
si J'on se portait toujours bien , n'ont jamais été 
les miennes. Je me sens là-dçssus tout à rebours 
des autres hommes : tout ce qui tient au sentir 
ment de mes besoins attriste et gâte mes pen- 
sées, et jamiais je nai trouvé de vrais cbaitnes 
aux plaisirs de Tesprit qu en perdant tdut à fait 
de vue Tintérét de mon corps^ Ainsi , quand 
même je croirais à la médecine, et cpiand même 
ses remèdes seraient agréables, je ne troiiverais 
janàais à m'en occuper, ces délices que donne 
une contemplation pure et désintéressée; et mon 
ame ne saurait s*exalter et planer sur la natuni 
tant que je là sens tenir aux liens de mon corps. 
D'ailleurs, sans avoir eu jamais grande confiance 
à la médecine , j*en ai eu beaucoup à des mé« 
decins que j'estimais , que j*aimais, et à qui je 
laissais gouverner ma carcasse avec pleine auto- 
rité. Quinze ans d'expérience m'ont instruit à 
mes dépens ; rentré maintenant sous lès seules 
lois de la nature, j ai vepris par elles ma pre* 
' mièré santé. Quand les médecins n'auraient point 
contre moi d autres griefs , qui pourrait s'étonner 
de leur haine ? Je suis la preuve vivante de 
la {vanité de leur art et de Tinutilité de leurs 
soins. 

Non , rien de personnel , rien qui tienne à 
l'inlérêt de mon corps, ne peut occuper vrai- 
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ment mon ame. Je ne médite, je ne rêve jamab 
plus délicieusement que quand je m'oublie moi* 
même. Jç sea3 des extases, des ravissemens 
inexprimables à me fondre pour ainsi dire dans 
le sjrstéme des êtres, à m*identifîer avec la na- 
tare entière. Tant que les hommes furent mes 
frères , je me faisais des projets de félicité ter- 
restre ; ces projets étant toujours relatifs au tout, 
je ne pouvais être heureux que de la félicité 
publique, et' jamais l'idée d'un bonheur parti- 
eulier n'a toiK^é mon cœur, que quand j'ai vu 
mes frères ne chercher le leur que dans ma 
misère. Alors , pour ne les pas hair, il a biea 
&llu les fuir ; alors, me réfugiant chez la mère 
commune , j ai cherché dans ses bras à me soua- 
laraire aux atteintes de ses enfans ; je suis devenu 
solitaire, ou, comme ils disent, insociable et 
misanthrope, parce que la plus sauvage soli- 
tude me parait préférable à la société des mé- 
ehans, qui ne se nourrit que de trahisons et de 
haine. 

: Forcé de m'abstenir de penser , de peur de 
penser à mes malheuis malgré moi; forcé de 
contenir les restes d'une imagiuatioo riante, 
mais languissante, que tant d'angoisses pour* 
raient» effaroucher à la fin; forcé de tâcher d'ou- 
blier les hommes, qui m'accablent d'ignominie 
et d'outrages , de peur que l'indignation ne 
m'aigrit enfin cpntre eux , je ne puis cependant 
i&exconcenirer tout entier ep moirméme, parce 
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que mon ame expansive cherche, malgré que 
j'en aie, à étendre ses sentimens et son exislencô 
sur d'autres êtres 5 et je ne puis plus , comme 
autrefois, me jeter tête baissée dans ce vaste 
océan de la nature, parc^ qne mes Facultés af- 
faiblies et relâchées ne trouvent plus. d'objets 
assez déterminés , assez fixes, assez à ma portée, 
pour s'y attacher fortement, et que je ne me 
sens^plus assez de vigueur pour nager dans, le 
chaos de mes anciennes extases. Mes i^ées ne 
sont presque plus que des sensations, et la sphère 
de mon entendement ne passe pas les objets 
dont je suis immédiatement entouré.. 

FMyaùi les hommes, cherchant la soritude^ 
n'imaginant plus , pensant encore moins , et ce*^ 
pendant doué d'un tempérament vif qui m'é-^ 
loigae de l'apathie languissante et mélancolique, 
je commençai de^ m'occuper dé tout ce qui m'en*» 
tourait 5 et , par un instinct fort naturel , je 
donnai la préférence aux objets les plus agréa* 
blés. Le règne minéral n'a rien en soi d'aimable 
et d'attrayant; ses richesses, enfermées dans le 
sein de la terre, semblent avoir été éloignées 
des regards des hommes pour ne pas tenter leur 
cupidité : elles sont là comme en réserve pour 
servir un jour de supplément aux . véritables 
richesses qui sont plus à sa portée, et dont il perd 
le goui à mesure qu'il se corrompt. Alors il faut 
qu'il appelle l'industrie , la peine et le travail 
au secours de ses misères y il fouille les entrailles 
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de la terre i il va chercher dans son centre, aux 
risques de sa vie et aux dépens de sa santé, des 
biens inuiginaires à la place des biens réels 
qu'elle lui offrait d'elle-même quand il savait 
en jouir ; il fuit le soleil et le four , qu'il n'est 
pliis digne de voir; il s'enterre tout vivant", et 
fait bien, ne méritant plus de vivre à la lu- 
mière ; là des carrières, des gouffres , des for« 
ges, des fourneaux, un appareil d*enclumes, de 
marteaux, de fumée et de feux, succèdent aux 
douces images des travaux champêtres ; les vi- 
sages hâves des malheureux qui languissent daDs 
les infectes vapeurs des mines , de noirs liirge* 
rons, de hideux cjclopes, sont le spectacle que 
l'appareil des mines substitue, au sein delà terre, 
Â celui de la verdure et des fleurs , da ciel azuré , 
des bergers amoureux , et dea laboureurs ro- 
bustes, sur sa surface. 

Il est aisé, je Favoue, d'aller ramassant du 
sable et des pierres, d'en remplir ses poche» 
et son cabinet , et de se donner avec cela les aira 
d'un naturaliste : mais ceux qui s'altachent et se 
bornent à ces sortes de collections sont , pour 
l'ordinaire, de riches ignorans qui ne cherchent 
à cela que le plaisir de l'étalage. Pour profiter 
dans l'étude des minéraux, il faut être chimiste 
et physicien j il font feire des expériences pé- 
nibles et coûteuses, travailler dans des labora-* 
toires, dépenser beaucoup d'argent et de temps^ 
pUrmi le charbon , les creusets, les fourneaux > 
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les cornues, dans fa fumée et les- vapeurs étouf- 
fantes, toupurs au risque de sa vie, et souvent 
aux dépens de sa santé. D« tout.cç triste et 
fatigant trayail résulte, pour l'ordinaire, beau* 
coup moins de savoir cpie d'orgueil ^ et où est 
le plus médiocre chimiste gui ne croie pas avoir 
pénétré toutes les grandes opérations de la na- 
ture, pour avoir trouvé, par hasard peut-être , 
quelques petites combinaisons de Tart? 

Le règne animal est plus à notre portée , et 
certainement m^érite encore mieux d'être étudié ; 
mais exï&n cette étude n'a* t- elle pas a.ussi ses 
difficultés , ses embarras , ses dégoûts et ses 
peines , sur-tout pour un solitaire qui n'a ^ ni 
dans ses jeux, ni dans ses travaux , d'assistance à 
espérer de personne? , Comment observer, dis- 
séquer, étudier, connaître les oiseaux dans les 
airs , les poissons dans les eaux, les quadrupèdes 
plus légers que le vent , plus forts que l'homme , 
et qui ne sont pas plus disposés à venir s'offrir 
à mes recherches , que moi de courir après eux 
pour les y soumettre de force ? J'aurais donc 
pour ressource des escargots, des vers, des 
i;Qouches , et je passerais ma vie à me mettre 
hors d'haleine pour courir après des papillons , 
à empaler de pauvres insectes, à disséquer des 
souris quand j'en pourrais prendre, ou lès. cha- 
rognes des bêtes que, par hasard, je trouverais 
mortes. L'étude des animaux n est rien sans 
l'anatomiej c'est par èlk qu'on .apprend à le» 
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classer, à distinguer les genres, les espères. 
Pour les étudier par leurs niœurs, prir leurs 
caractères, il faucîrait avoir des volières, des 
viviers, des ménageries; il faudrait les con-» 
traindre, en quelque manière que ce put être, 
à rester rassemblés autour de moi ; je n ai ni le 
goût ni les moyens de les tenir en captivité, ni 
Tagilité nécessaire pour les suivre dans leurs 
allures quand ib sont en Hl)er(é. Il faudra donc 
les étudier morts , les déchirer , les désosser , 
fouiller à loisir dans leurs entrailles palpitantes. 
Quel appareil affreux qu*un amphithéâtre ana- 
tomique, des cadavres puans, de^ baveuses et 
livides chairs, du sang, des intestins dégoutans, 
des squelettes affreux , des vapeurs pestilen- 
tielles 1 Ce n*est pas là , sur ma parole , que 
J. J. ira chercher ses amusemens. 

Brillantes fleurs, émail des prés, Ombrages 
frais, ruisseaux, bosquets, verdure, venez pu- 
rifier mon imagination salie par tous ces hideux 
objets. Mon a me , morte à tous les grands mou-^ 
vemens, ne peut plus s'affecter que par des 
objets sensibles; j^ n'ai plus que des sensations, 
et ce n'est plus que pai- elles que la peine ou le 
plaisir peuvent m'atteindre ici -bas. Attiré par 
les rians objets qui m'entourent , je les consi-^ 
dère, je les contemple, je les compare, j'up- 
prends enfin à les classer, et me voilà tout d'un 
coup aussi botaniste qu'a besoin de Tétre celui 
quijie veut étudier la nature que pour troar; 
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ver sans cesse de nouvel les -raisons de l'aimer. 
Je ne cherche point à m*instruire; il est trop 
tard. D'ailleurs , je n'ai jamais vu que tant de 
science contribuât au bonheur de la vie ; mais 
je cherche à me donner des amusemens doux 
et simples que je puisse goûter sans peine , et 
qui me distraisent de mes malheurs. Je n'ai ni 
dépense à faire, ni peine à prendre, pour errer 
nonchalamment d'herbe en herbe , de plante 
en plante, pour les examiner, pour comparer 
leurs divers caractères , pour marquer leurs rap- 
ports et leurs différences , enfin pour observer 
l'organisation végétale de manière à suivre la 
içarche et le jeu de ces machines vivantes , h 
chercher quelquefois avec succès leurs Jois gé- 
nérales j la raison et la fin de' leurs structures 
diverses, et à m^. livrer aux charmes de l'ad- 
miration reconnaissante potir la main qui me 
fait jouir de tout cela. 

, Les plantes semblent avoir élé semées avec 
profusion sur la terre, comme les étoiles dans 
le ciel, pour inviter l'homme, par l'attrait du 
plaisir et de la curiosité, à l'étude de la nature; 
Qiais les astres sput placés loin de nous : il faut 
^es cpn naissances préliminaires, des instrumens, 
des machines , de bien longues échelles pour les 
atteindre et les rapprocher à notre portée. Les. 
plantes y sont naturellement : elles naissent sous 
nçs pieds, et dans nos mains pour ainsi dire; 
et, si la petitesse de. leurs parties essentielle^ 
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ks dérobe quelquefois à la simple vue , les 
instrumens qui les y rendent sont d'un beau- 
coup plus facile usage que ceux de Fastronomie. 
La botanique est Fétude d'un oisif et paresseux 
solitaire : une pointe et une loupe sont tout 
Fappareil dont il a besoin pour les observer. Il 
se promène, il erre librement d'un objet à 
Fautre, il fait la revue de chaque fleur avec 
intérêt et curiosité; et, sitôt qu'il commence à 
saisir les lois de leur structure, il goûte à les 
observer un plaisir sans peme, aussi vif que s'il 
lui en coûtait beaucoup. II y a dans cette di- 
seuse occupation un charme qu'on ne sent que 
dans le plein calme des passions , mais qui suffit 
seul alors pour rendre la vie heureuse et.douce : 
mais, sitôt qu'oti y mêle un motif d'intérêt ou 
de vanité, soit pour remplir des places on pour 
faire des livres ; sitôt qu'on ne veut apprendre 
que pour instruire, qu'on n'herborise que pour , 
devenir auteur ou professeur , tout ce doux 
charme s'évanouit; on ne voit plus dans les 
plantes que des instrumens de nos passions, on 
ne trouve plus aucun vrai plaisir dans leur 
élude; on ne veut plus savoir, mais montrer 
qu'on sait, et, dans les bois, on n'est que sur le 
théâtre du monde , occupé du* soin de s'y &ire 
admirer; ou bien, se bornant à la botanique de 
cabinet , et de jardin tout au plus, au lieu d'ob- 
server les végétaux dans la nature, on ne s'oe- 
cupe que de systèmes et de méthodes, matière 
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étemelle de dispute qui ne fait pas connaître 
une plante de plus, et ne jette aucune véritable, 
lumière sur Thistoire naturelle et le règne vé- 
gétal : de là les haines, les jalousies, que la 
concurrence de célébrité excite chez les bota- 
nistes auteurs autant et plus que chez les autres 
savans. En dénaturant cette aimable étude , ils 
la transplantent au milieu des villes et des aca- 
démies,, où elle ne dégénère pas moins que les 
plantes exotiques dans les jardins des curieux. 
Des dispositions bien différentes ont fait, pour 
moi, de cette étude une espèce de.passion, qui 
remplit le vide de toutes celles que je n ai plus. 
•Je gravis les rochers, les montagnes; je m'en- 
fonce dans les vallons, dans les bois, pour 
jne dérober, autant qu'il est possible, au sou- 
venir des hommes et aux atteintes des méchansi 
il me semble que, 50us les ombrages d'une fo- 
rêt, je suis oublié , libre et paisible comme si 
je n'avais plus d'ennemis, ou que le feuillage 
des bois dût me garantir de leurs atteintes , 
comme il les éloigtie de mon souvenir ; et je - 
m'imagine ,. dans ma bêtise , qu'en ne pensant 
point à eux ils ne penseront point à moi. Je 
trouve une si grande douceur dans cette illusion , 
que je m'y livrerais tout entier si ma situation, 
ma faiblesse et mes besoins me le permettaient. 
Plus la solitude où je vis alors est profonde , 
plus il faut que quelque objet en remplisse ïp 
vide ', et cçux que mon imagination me refuse 
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OU que ma mémoire repousse , sont supplëës par 
les produchons spontanées que la terré, non for- 
icée par les hommes, offre à mes jeu/ de toutes 
parts. Le plaisir d aller dans un désert chercher 
de nouvelles piaules couvre celui d'échapper à 
ines persécuteurs; et, parvenu dans des lieux 
où je ne vois nulles traces d'hommes, je respire 
plus à mon aise , comme danâ lin asile où leur 
haine ne me poursuit plus. 

Je me rappellerai toute ma vie une berbo-i- 
risation que je fis un jour du cô(é de la Robaila, 
montagne du justicier Clerc. J'étais seul, fe 
m'enfonçai dans les anfractuosilés de la mon* 
tagne, et , de bois en bois, de roche eu roche/ 
je parvins à un réduit si cacbé , que je n ai vu 
de ma vie un aspect plus sauvage. De noirs s»* 
pins, entremêlés de hêtres prodigieux, dont plu* 
sieurs tombés de vieillesse , et entrelacés les uns 
dans les autres, fermaient ce réduit de barrières 
itepéuétrables ; quelques intervalles, que lais- 
sait cette sombre enceiute , n'offraient au-delà 
que des roches coupées à pic et d'horribles pré- 
cipices^ que je n'osais regarder quen me cou- 
chant sur le ventre. Le duc, la chevêche et 
Torfraye Faisaient entendre leurs cris dans les 
i&utes de la montagne ; quelques petits oiseaux 
rares, mais familiers, tempéraient cependant 
rhorreur de cette solitude : là je trouvai la den- 
taire heptaphylios , le ciclammi, le nidus €tvist 
le grand laseqiidum^ et quelq^uQs autres plaotes^ 
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qui me charmèrent et m'amusèrent long-temps; 
mais, insensiblement dcmiiné par la forte im- 
pression^ dés objets, f oubliai la botanique et 
les plantes; je m'assis sur des oreillers de/yco- 
podium et de mousses, et je me mis à rêver 
plus à mon aise en pensant que j'étais là dans 
un refuge ignoré de tout l'univers, où les persé- 
cuteurs ne me déterreraient pas. Un mouvement 
d'orgueil se mêla bientôt à cette rêverie j je me 
comparais a ces grands voyageurs qui décou- 
vrent une île déserte , et je me disais avec 
complaisance : Sans doute je suis le premier 
mortel qui ait pénétré jusqu^ici; je me regar- 
dais presque comme un autre Colomb. Tandis 
que je me pavanais dans cette idée , j'entendis , 
peu loin de moi un certain cliquetis que je crus 
-reconnaître ; j'écoute , le même bruit se répète 
et se multiplie i surpris et curieux , je me lève^. 
je perce à travers un fourré de broussailles du 
côté d'où venait le bruit, et dans une combe, à 
vingt pas du lieu même où je croyais être parvenu 
le premier, j'apperçois une manufacture de bas. 
Je ne saurais exprimer T^gitation confuse et 
contradictoire que je sentis dans mon cœur à 
cette découverte. Mon premier moùven^t fut 
un sentiment de joie de me retrouver paîrmi 
des humains , où je métaiscru totalement seul i 
mais ce mouvement , plus rapide que féclair, fit 
bientôt place à un sentiment douloureux plus 
durable , comme ne pouvant , dans 1^ antres 
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même des Alpes , échapper aux cruelles mainâ 
des hommes acharoés à me tourmenter. 'Car 
î'étais bien sûr qu'il n y avait -peut-être pas deux 
hommes dans cette febrique qui ne fussent ini- 
tiés dans Je complot dont le prédicant Mont«> 
mollin s était fait le chef ^ et ^ui tirait de plus 
loii^ ses premiers mobiles» Je me^hâtai d'écarter 
cette triste idée, et je finis par rire en moi-mêm^ 
et de ma vanité puérile, et de la manière comi- 
que, dont j'en avais été puni. 
. Mais, en effet, qui jamais eût dû s'attendre 
à trouver une manuÊietui» dans un précipice. 
Il n*y a que la Suisse au monde qui présente ce 
mélange de la nature sauvage et de rindustrie 
humaine. La Suisse entière n'est, pour ainsi 
dire, quune grande ville, dont les rues larges 
et longues, plus que celle de Saint- Antoine, 
sont semées de forêts, coupées de montagnes, 
et dont les maisons , éparses et isolées , ne com- 
muniquent entre elles que par des jardins an- 
glais. Je me rappelai à ce sujet une autre her- 
borisation, que c&i Peyrouy Desckemy, le colo- 
nel P:/ry, le justicier Clerc et moi, avions feiite 
il y avait quelque temps sur la montagne de 
Chasséton , du sommet de laquelle on découvre- 
sept lacs. On nous dit qu'il n'y avait qu'une 
seule maisoq sur cette montagne , et nous n'eus- 
sions sûrement pas deviné la profession de celui 
qui l'habilait, si l'on n'eût ajouté que c'était un 
libraii^e, et qui même faisait fort bien ses af- 
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faires dans le pays, ' II me semble qu'un seul fait 
de cette espèce fait mieux connaître la Suisse 
que toutes les descriptions des voyageurs. 

En voici un autre de même nature , ou à- 
peu-près , qui ne fait pas moins connaître un 
peuple fort différent. Durant mon séjour à Gre- 
noble, je faisais souvent de petites herborisa^ 
tions hors la ville, avec le sienv Boviery avocat 
de ce pays*là , non pas qu'il aimât ni sût la bo« 
tanique^ mais parce que, s'étant fait mon garde 
de la manche , il se faisait, autant que la chose 
était possible, une loi de ne pas me quitter 
d'un pas. CJn jour nous nous proinenions le 
long de l'Isère , dans un lieu tout plein de saules 
épineux. Je vis sur ces arbrisseaux, des fruits 
mûrs.; j'eus la curiosité d'en goûter , et , leur 
trouvant une petite acidité très - agréable , je 
me mis à manger de ces grains pour mie ra- 
fraîchir : le sieur Bovier se tenait à. côté de moi 
sans m'imiter et sans rien dire. Un de ses amis 
survint, qui, me voyant picoter ces grains, me 
dit :1Bh ! monsieur , que faites-vous-là ? ignorez- 
vous que ce fruit empoisonne? Ce fruit empoi- 
sonne ! m'écriai -je tout surpris. Sans doute» 



' C'est sans doute la iresiemblanee des noms qui a 
entraîné 'M,. Bousseau à appliquer l'anecdote du li]!)raire 
à Chasserouy au lieu de Chasserai , autre montagne 
très - élevée sur les frontières de la prinoipat^lé de 
JNeuchâlcL 
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reprit-îl 9 et tout le monde sait si bien cela, que 
personne dans le pays ne s'avise d'en goûter. 
Je regardai 4e sieur Bovier, et je lui dis : Pour- 
quoi donc ne m avertissiez - vous pas ? Ah ! 
monsieur, me répondit-ii d*nn ton respectueux, 
)e n'osais pas prendre cette liberté. Je me mis 
à rire de cette humilité dauphinoise, en dis- 
continuant néanmoins ma petite collation. J'étais 
persuadé, comme je le suis encore, que toute 
production naturelle agréable au goût ne peut 
être nuisible au corps, ou ne Test du moins que 
par son excès. Cependant j avoue que je m'écoti- 
tai un peu tout le reste de la puniée : mais 
j'en fus quitte pour tm peu d'inquiétude ^ je 
aoupai très-bien, dormis mieux, et me levai le 
matin eu parfaite santé , après avoir avalé , la 
veille , quinze ou *vingt grains de ce terrible 
hippophcBCy qui empoisonne à très- petite dose» 
à ce que tout le monde me dit à Grenoble le 
leudemain« Cette aventure me parut si plai- 
sante , que je ne me rappelle jamais sans rire 
la singulière discrétion de monsieur l'avocat 
Bovier* 

Toutes mes courses de botanique , les diver- 
ses impressions du local des objets qui m'ont 
frappé , les idées qu'il m'a fait naître , les itici- 
dens qui sjy sont mêlés , tout cela m'a laissé 
des impressions qui se renouvellent par l'aspect 
des plantes herborisées daps ces mêmes lieux. 
Je ne reverrai plus ces -beaux paj^sages, ces 
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Forets , ces lacs, ces bosquets , ces rochers, ces 
montagnes , dont l'aspect a toujours toucn<^ mon 
cœur; mais, maintenant que je ne. peux plu^ 
courir ces heureuses contre, je n ai qu'à ouvrir 
mon herbier , et bientôt il m'y transporte. Les 
fragmens des plantes que j'y ai cueillies sufE« 
sent pour me rappeler tout c^ ma^ifique spec- 
tacle. Cet herbier est pom moi un journal 
d'herborisations , qui me les &it recommencer 
avec un nouveau charme , et produit l'effet 
^'iiue optique qui les peindrait derechef à mes 
jreux. 

C'est la chaîne des idées accessoires qui m'at- 
tache à la botanique. Elle rassemble et rappelle 
à mon imagiuation toutes les idées qui la flattent 
davantage , les prés^ les eaux , les bois , la soli- 
tude; la paix sur-tout, et le repos qu'on trouve 
au milieu de tout cela, sont retracés, par elle 
incessamment à ma mémoire. Elle me fait 
oublier les persécutions des hommes , leur haine, 
leur mépris , leurs outrages , et tous les maux 
dont ils ont payé mon tendre et sincère atta- 
chement pour eux. Elle me transporte dans des 
habitations paisibles , au milieu de gens simples 
et bons , tels que ceux avec qui j ai vécu jadis. 
£lle me rappelle, et mon jeune âge, et mes 
ipnucens plaisirs; elle m'en fait^ouir derechef, 
et me rend heureux bien souvent encore, au 
milieu du plus triste sort qu'ait subi jamais un 
mortel. 
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L'homme est naturellement porté à com- 
parer les objets qui fripent ses $ens, à efi 
saisir les rapports et les difFérences , à réur 
nir dans une même vue ceux qui ont des 
traits marque's d'analo^e, enfin à exprimer 
dans le langage cette anal(^e par de3 dé- 
nominations communes^ qui, simpUfinntec 
généralisant les signes de nos idées , ùbuii 
facilitent les moyens de nous, rappeler ces 
idées elles-mêmes, et de les xM)nuntiniquet 
aux autres. Si nous remontons jusqu'aux 
principes qui ont dirigé cette marche de l'es- 
prit humain relativement aux production^ 
du r^e végétal, les seules que nous ayons^ 
ici à considérer, le premier rapprochement 
qui se présente est celui qu'a fait naître Tidée 
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de Fespèce , idée su^érëe unméclîalement 
par la nature ^ et fondée sur la succession 
constante des individus semblables repro- 
duits les uns par les autres. En analj^sant 
cette T^ssemblance entre les îndividus^*une 
même espèce , on trouve qnelle est sur-tout 
exacte quant h h forme^ au nombre et k 
la position des parties de la fleur et de celles 
du fruit ; qu elle existe encore dans la figure 
et la disposition générale des feuilles , et 
qu elle est plutôt I<%èrement modifiée qu'al- 
térée par iles n^uancçs de port y de grandeu|: 
,ct de couleur, qui n empêchent pas que 
chaque individu xie Mit cerné représenter 
l'espèce entière, 

. On a çoïi^paré ^^smiQ le^. difEçrentes esr 
peccs enire elles, et on les a distribuées en 
^n certain nombre Ab ^petits .groMpes nom- 
mè^£enre$ , d'ttprè^ la ccm^dération d*uh 
XM de plusieurs ra{)poris iondés |>artiatliè- 
remem sur Jb ressen^biance des partie» de la 
ileur içt du fruit, et qui liaient ^^asemble 
Iputes les esj^es à^mx, xam^Q g^ir#. Ea 
4:boi^ssant SMOçessiveoient <ie&ouvaauK r^[>- 
{M:>ru, qui ^i^jueot. toujours iineipliiç grande 
^jtensiop^ op a &rmé des ^ssei^^g^ de 
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genres, sous les noms d'ordres^ei de sec^ 
iionSj pois des classer coinposées chacune 
d'oneerfah^ nomfcre rfofdres, et Ton est 
parvenu ainsi k tracer âe grands tableaux 
du r^netëgêtal, olr les dSffférens êtres et Issi 
groupes qiiii rësulfaîent âe leurs rapproche-^ 
mens se trooraient disposa de manière, 
qu'un observateur pàt deaceridre de l'en- 
semble des êtres jtisqa*à chacun d'eux en 
particulier y et y trouver en un instant le 
nom et la description d une plante nouvelle 
pour lui, sans avoir d'autre guide que le ta- 
bleau lui-même. Ces arrar^emens sont corintis 
«ous le nom de systèmes ou de ntétbodes 
botaniques. 

Mais ces méthodes si recommandables par 
Favanlage qu'elles ont de feciKter l'étude du 
règne végétal, en nous conduisant, par une 
vde simple et abr^ée , à des connoissahdes 
qui , sans ce secours , nous auraient cdûté de 
longs et pânbles efforts^ pour les ac(]itiérîrV 
sont essentiellement vicieuses dans ïa manière 
dont elles assortissent et enchaînent ces con* 
naissances entre elles. On se convaincra aisé^ 
ment de ce vice, si l'on fait attention à la 
grande variété des combinaisons que subis^^ 
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sent les rapports des végétaux. Prenions 
d'abord le cas le plus Êivorable à la naétbode , 
qui est celui oii les rapports marchent comme 
de front ^ et en si grand nombre^ que les 
e^ces qu'ils servent à i*approcher paraissent 
en contracter une sorte d'adliance , et ont un 
air die famille, que le commun des hommes 
même saisit du premier coup d'œil^ et qu*uû 
examen plus approfondi ùit re3Sortir aui 
yeux du botaniste, par des traits plus redier- 
cbës et plus particuliers de ressemblance. 
C'est ce qui a fait distinguer de tout temps ^ 
sous les noms d* ordres naturels ou dejfa^ 
milles naturelles , ces assemblages qui 
portent, pour ainsi dire, l'empreinte d'iui 
modèle commune . 

Mais alors même il arrive assez souvent 
qu'un des rapports disparait tout-à-coup pour 
&ire place à un rapport différent , de ma* 
nière .cependant que le fond de la ressem- 
blance subsiste, malgré ce changement, et 
que les plantes dont la forme est modifiée 
par le nouveau rapport ne laissent pas d être 
censées Êiire encore partie de la même Êimille. 
Ainsi dans ce groupe de plantes appelées 
liliacées ^ et du nombre cksquelles sont le 
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liS) Tail > la jacinthe, etc. , on remarque que 
le safran, qui est d'ailleurs ramené à cette 
famille par l'ensemble de ses caractères , s'en 
écarte par les parties de la flenr qu'on nomme 
famines > et qui sont seulement au nombre 
de trois dans cette même plante , tandis 
(pie les espèces citées précédemment en ont 
àx.. suit de là qu'im système qui porte suc 
la considération des étamines, comme celui 
de Limiaeus, enlèvera le safran à une divi« 
s>on oU la force de l'analogie lui avait marqué 
sa place , pour le rejeter dans une autre diyi* 
sion , oii il ^ra comme étranger. Ces rappro- 
diemens forcés se multiplieront bien davan- 
tage dans les applications de la méthode aux 
espèces de plantes ou les rapports se croisent 
et anticipent sans cesse les uns sur les autres; 
et l'on sent aisément que la méthode, ne con- 
sidérant jamais qu'un seul rapport, ou un 
très- petit nombre de rapports, mettra sou- 
vent ensemble, d'après cette considération 
isolée, des plantes qui se refuseront à ce rap^ 
prochement , et en séparera d'autres , qui 
tendent à se réunir , en vertu d'une certaine' 
somme de rappoils, mais dont aucun a'enlre' 
dans le plan de la méthode. 
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Gepanlant la conservatibn' dès rappécte 
est un dl»îetji intéressant y par le jour ^'il. 
répand sur la botanique^ en la Êosaot partie 
dper aux. avantages des théories , (fà âay 
blissGBt entre nos cMnaroanoes une IkisofSL 
et une dépendance mutuelle^ qœ plusieurs 
botaniste» célèbres ont aussi dtdgé leurs te«^ 
cfaercbes spécîdemenfe rers^ c& biicu Pour le^ 
remplir ^ib ont profitéifdïôfd drces grandes 
(^visiofiB f généralement reconnaes connae 
liattireHes^de ces portions de.chdb» toutes 
formées^ et qa*il suffit âa ss^iâr par un seul 
anneau^ pour quetotit h restesurv^c eoou»^ 
de kri-méme. Ils ontf essayé ensuite ^ fôujoups. 
d après la considération des ressemblances 
cpai marquaient le plus^disrlteir ensemble tous 
les autresgenres de plantes^^il^ en ont com^ 
posé différentes séries^uilsont appetéesausM 
jfnmilles naturelles , parce qu^iis les airaient 
assimilées y^^ autant cpj'il àiait possible, 2i cefl^s 
qui étaieiâ^dqk eorniues soiu&ce nom. Mais 
la fiDrmaiittx de ces famàks n'était^ que lé 
résultat d'une suite d'observations particu- 
lières^ et Ton nlavaît point entrepris de la 
ramener à un petit nombre de principes si 
heureusement choisis et combirfà entre eux ^ 
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que la méthode qui en résulterait joignit à la 
simplicité des systèmes oi^dinaires le mérite 
de conserver les^ rapports, et de n'ofFrir au^ 
cun rapprochement qui ne ait, eo quelque 
sorte , avoué par I» nature. 

Dans une pareille méthode, les deux 
plantes qui diffèrent le frfus entre elles for*- 
meraient les extrêmes de la séi'ie, et toutes 
les intermédiaires seraient placées de manière 
que chacune eût plus dé ressemblance avec 
celle qui la précéderait, et avec celle qui la 
suivrait, qu'avec toutes les auti'es. 11 faut 
avotier cependant que comme assez souvent 
les rapports se eroîsent , ainsi que nous l'avons 
dit , la série qui forme une chaîne continue 
ne pourra représenter ces espèces^ d'enlacé- 
mens qui font d'uqe mémq phniè comme le 
centre commun de plusieurs Kgnes( dirigées 
vers di£^eRS poinfisde cette série. Mais dsw 
moins il sera teneurs vrai (I9 ^e que les 
plaQtes voisines ont été pappFOcl)éâs,d^àprè$ 
le plus grandnofhhre et I»pkis grande vaJeur 
des rapports , et qu'elfes se regardent par le 
^rôté ou elles semble^l s'attirer davantage. , 

Telle est la t<àehe briHante ^ lé c^b^e 
de Jusrféus'esî pp(>poâéde rempiit,€t vo«3 les 
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principes qui Font dirigé danâ la formation 
de 5a méthode. U divise d abord tout le rt^ne 
v^étal en trois grandes sections; et "ce pre- 
mier pas parait avoir été marqué par la nature 
elle-même, en ce que le caractère qui déter- 
mine cette division est tiré des lobes de Tem- 
bryon contenu dans la semence ; c est-à-dire , . 
de lorgane essentiel des plantes, de celui pour 
lequel seul (dus les autres organes semblent 
vivre et exercer leurs fonctions, de celui 
enfin qui renferme lespéraûcé et le gage des 
races futures. Ces lobes, que Ion nomme aussi 
cotylédons , sont, comme Von sait, des 
corps charnus, entre lesquels est renfermée 
la plantule qu'ils servent, en quelque, sorte ^ 
il allaiter , en lui fournissant les premiers sucs 
nourriciers , jusqu'à ce qu'elle se trouve en 
état dé pomper immédiatement ceux de la 
terre, à Taide des racines. Ces lobes sont très- *** 
sensibles dans la fève , oii ils sei détachent 
aisémqnt^ après qu'on a enlevé la tunique qui 
les tenait réunis. JQans plusieurs espèces de 
plantes,. comme les^ mpus3es,et les champi- 
gnons , les lobes som nuls ou du moins insen- 
f$iblesv D'autres plâtrés, comâie le blé, le 
jseiglè, les joncs , etp,, iCont qu^ux seul lojbe 
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k leur semence. Enfin dans un grand nombre 
d'espèces , là semence est recouverte par 
deux lobes. De là les trois grandes divisions 
dont nous avons parlé , et les noms d'aeoty" 
lédones , monocotylédones et dicotylé^^ 
donesc^G portent les plantes qui appartien- 
nent successivement à ces trois divisions. 

Le second rang dans Tordre des caractères 
delà méthode est attribué, toujours d'après 
l'indication de la nature , ' aux organes que 
l'on a nommés sexuels y et qui concourent 
à la reproduction des plantes. Ces organes 
sont , comme Ton sait , au nombre de deux ; 
savoir, L'étamine et le pistil. Pour qu'il resuite 
de leur considération des caractères essen- 
tiellement liés avec les rapports naturels, il 
est nécessaire de les feire intervenir toujours 
dans l'établissement de ces caractères. Par 
exemple , les étamides considérées isolément - 
ne fourniront jamais que des caractères qui 
aui'ont l'inconvénient d'interrompre la con- 
tinuité des rapports ; et c'est ce qui a lieu , 
comme nous lavons déjà remarqué, dans lô 
système deLinnœus. La seule manière défaire 
servir l'association des étamines et les pistils à 
la de'terminationdes caractères ^ est de fonder 
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ceux-ci sur les relations de position qu'ont 
enire-eux les deux organes dont il s'agit. Or ^ 
on a observe qu'en général tes élamiucs s'in--^ 
sérataii ou sur le pistil , ou sous* le pisûl ^ ou 
autour du pbtil ; ce que l'auteur exprime en 
disant que les étammes soni tsastiàié/Hgynes, 
tantôt kypogyfies, et xaxtlbkpérigynes. Ces 
trcMS roodesd'insertion seront donc employés 
pour sufadtriser Tensemble des plantes qui les 
présentent. 

De Jussieu puise dan^desTues aussi fioes 
cpj'eHes sont justes, la raison de cetteprœmi- 
nence attachée aux caractères qui se tirent 
de l'insertion des étanunes. Car, conxnedans 
la reproduction des plantes ces deux or^ 
ganes conspirent nécessairement ensemble ^ 
et né peuvent séparer leurs fonctions , de 
même dans la formation de la méthode, ils 
ne peuvent se passer l'un; de l'autre, et ce 
n'est qu'en les combinait que Ion obtient 
des caraclères vraiment solides" et des coupes 
naturellci 

Il existe cependant un quatrième mode 
d'insertion qtri se fait sur la corolle,, dans le 
cas oii celle-ci porte les étamines; ce que 
Ton exprime en disai'te que les éUunines sont 
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épipétàlss, Gelte po*sîtion ^ qui éloigne plus 
ou moins rétamine du pistil , semblerait 
d'abord devoir entrainer uï» défeul d'unifor- 
mité dans la marche de la méthode ^ et faire 
exception aux principes qui Font dirigée 
jusqu kL . 

Mais Tau teur a trouva, dans ime étude 
a|>profondie de la corolle elle-même, des^ 
considérations qui ramènent le cas dont il 
s'agit à ceux dans lesquels Tinsèrlion est 
immédiate Cette enveloppe de la fleur n'est , 
selon lui , qu'une -expansion donnée par le 
même suc qui produit les étamines. De là 
cette espèce de Itixe qu'étalent les fleurs ap- 
pelées doubles y et plus encore celles qu'on 
ïMKnme pleines ^ lorsque les étamines, par 
l'effet d'une sève surabondante^ acquièrent 
uae fei^ce^dfe dilatation qui les convertit en 
pétdes. C'est encore par une sui e de la même 
analogie qu'ont voit presque toujours les éia* 
mines se M%vvc et tomber avec la corolle. 
Puis donc que ces dewx organes sont de la 
même nature^ et suivent le même sort, on 
est fondé à regarder Tinsertion de la corolle 
poriam les éiamiaes , comme une simple 
modification de l'insertion des étamijics elles- 
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mêmes, c'est-à-dire qu'aloçs les étamînes^ 
s.eront censées s'insérer sur le point qui sert 
d'attache à la corolle. Celte enveloppe , en un 
rpot , n'est autre chose qu'un moyen de com- 
ipunication, par rapport à l'insertion des éta- 
mines. L'auteur donne le nom àlinsertion 
immédiate à celle qui se fait au contact des 
qtamines et des pistils, et il appelle inser-- 
don médiate celle qui a lieu par l'intermède 
de la corolle. 

En laissant les choses comme elles sont , 
nous avons sept grandes classes de plantes. 
Les acotj'lédones , dans lesquelles on n'ob- 
serve aucune apparence sensible d'étamines 
et de pistils , seront toutes comprises dans la 
première classé. Les monocoty làlones se sub- 
diviseront en trois classes, d'après les trois 
manières détre de l'insertion, qui alors est 
toujours immédiate , parce que les plantes de 
cette division sont toutes apétales. Lesdico-^ 
tylédones formeront de même trois classes , 
d'après les mêmes modes d'insertion; et 
comme un grand nombre de plantes de 
cette série sont pourvues de corolle, diaque 
classe pourra présenter des insertions im- 
médiates, et d'autres qui seront médiates ^ 
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et se rapporteront au - même point ^d'at-^ 
tache. 

Mais, dans cette distribution ^ les dicoty- 
le'dones, dont le nombre est incomparable^ 
rnent plus grand que celui des acotylédones 
et des monocotylédones prises ensemble , ne 
forment cependant que trois classes, comme 
ces dernières ; et il était à désirer , pour avoir 
une répartition plus égale des êtres renfermés 
dans le plan de la méthode , que l'on pût y 
tracer de nouvelles lignes de séparation, qui 
multipliassent les subdivisions, sans troubler 
la suite des rapports naturels. 

\ Voyons comment l'auteur a trouvé l'art 
d'ajouter eiKore à la fécondité des principes 
de cette méthode, ha classe des dicotylédones 
renferme à là fois des plantes sans corolle, et 
d'autres qui sonjt douées de cet organe. Dans! 
les premières, l'insertion est toujours immé- 
diate ; çUe l'est encore dans une partie des 
plantes qui ont une corolle ; et l'auteur lui 
donne , dans ce dernier cas , le nom d inser^ 
tion simplement immédiate ^ pour la dis- 
tinguer de celle qu'il appelle insertion né* 
cessairement immédiate , et qui a lieu 
dans les fleurs apétales. Les autres plantes 
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pourvues de corolles sont soumises àTinser- 
lion médiate. 

Déjà on apperçoit le S^ndeooent d'une 
subdivision des dicotylédones en trois grandes^ 
séries principales, dont les caractères pour- 
raient être ainsi énoncés : absence de la 
corolle , ou insertion nécessairement 
immédiate ; corolle distinguée des éta^^ 
mines j ou insertion simplement immé^ 
diate; corolle portant les étamines^oa 
insertion médiate. Au moyen de cette 
nouvelle répartition ^ Tinsertion médiate qui ^ 
sans cela , mardierail de pair avec Imser^ 
lion immédiate 9 lorsqu'elle se rapporte au 
même point dVttache , occupe* une pl$K:e 
séparée sur le tableau de la méthode^ qui ne 
cesse point cependant dëtre d'accord avec 
la marche de la nature. 

Mais il 3^ a mieux , et la subdivision dont 
il s'agit ici peut être présentée sous un nou- 
veau point dé vue | lus avantageux, d'après 
une observation relative à la forme même de 
la corolle. Elle cmisiste en ce que, quand les 
étamines sont portées par la corolle, celle-ci 
est toujours ou presque toujours monopétale, 
et; par une suite nécessaire^ toutes les corolles 
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poîjrpftalesyà lrè$-|>eu près, ont leurs pétalcS' 
disiôfigoé» des ëtamkies^quî seulèmem sin^ 
sèrent alor» sur le* même pcmi de Fa fleur. 
On peid^doDC stsAystiHtnei^ aiux cânictëres, par 
lcsquebiiHRi9 avions indiqué les deux série3 
de plantes poiarTues^ die* coroRe, d'autres ca^ 
racficres: fresque éqm^aaiêns et phis heureux ^ 
tirés de la corofe tùt^étàerée comme simple 
qof coRiine composées de plusieurs parties ; et 
ainsi la sub^siofî des dicotylédones en trois 
séries pincipâles s énoncera par les termes 
âapémlesj de polypétales et d^ mono* 
pétales. Cette- tradtierïo», dans^ laquefle le 
mtii£ïn&ertiam se trotwe si«ipprf me, réunit, 
au mériled'wwe pâtos granité simplicité', celui 
de ramener lotit à fia considération d'un or- 
gane, diMit Vaspect a quelque chose de si 
parlaoï. Mais I» méthode reviendra ensuite 
à l'insertion , pour stdkliviser' chaque série en 
trois claisses, d'après tes portions dés éta^ 
raines hypogynes, péri^nbes et épigynes. Onf 
aura ainsi neuf diviskms au lieu des trois 
donc nou^^d'vions parlé d^abord. 

Dans rarrangement de ces divisions , on a' 
placé en tète celfes ckx l'insertion est néces- 
sairement immédiate, ou, ce qui revient auf 
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même, celles ou les fleurs sont dëpouryuék 
de corolle , ce qui ëuût. d'autant plus naturel ^ 
qu'elles succédait aux monocotyledones^dont 
les fleurs scmt de roêqae toutes a[)étales. 

La méthode de laùteur rentre ici, au 
moins à certains ég^ds, dans cdle d^ Tour- 
nefort, qui avait subdivisé piîmitivement le 
règne végétal en plantes apétales, plantes à 
corolle monopéuJe, et plantes à corolle poly^ 
pétale. Aussi cette dernière méthode est-elle 
plus con£>rme à Tordre naturel que celle de 
Linnaeus; et la raison en est que le botaniste 
suédois a pris pour base de sa distribution 
un caractère très-variable, savoir, celui qui 
se tire de la considà*ation isolée dés étamines^ 
au lieu que le botaniste finançais a choisi im 
organe dont les modifications, par leur liaisoQ 
avec Finsertion des étamines, participent de 
la solidité des caractères que fournit cette 
insertion : mais il ignorait les fonctions dea 
étamines, et c'était à son insu que sa mé- 
thode se rapprochait de la nature. De Jussieu, 
en profitant des connaissances acquises de 
son temps, a saisi et mis habilement en œuvre 
ces caractères dont le fondeipentavait échappé 
a la sagacité de Toumefort^ 
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Mais les moyens de subdivi^r les di- 
cotylédones ne sont pas encore épuises ^ et la 
série des monopélaks ^ qui ont leurs étamines 
épigynes, est susceptible d admettre un no^ 
Teau point de partage. Parnu les fleurs des 
plantes qui appartiennent à cette série , les 
unes ont leurs étamines. libres et séparées^ 
les autres les ont réunies par les anthères en un 
seul corps ; c est ce qui a lieu dans la niar« 
g^èrite , le salsifis^ la diicorée^ et les*autres 
plantes qiae l'on appelle composées. Cette 
nouvelle répartition porte à dix le nombre 
des classes fourmes jusqu'à présent par les 
dicotylédones- 

D'une autre paft, on observe qu'un cer-; 
«tain nombre de plantes échappent aux lois 
de l'insertion^ parce que les étamines et les 
pistils s'y trouvent séparés sur des individus* 
diftérens^ comme dans le chanvre^ ou sw. 
diflférentesfleursdunmemeindividu,comme' 
dans la plante connue sous le wxya\A^ petite 
ortie. Ces fiantes , que Fauteur appelle irré'^ 
gulières^ forment une onzième classe \ ce^ 
qui fait en tout quinze classes, en ajoutant les^ 
trois qui subdivisent les monocolylédones, 
et la classe uniquecomposée des acotylédones» 
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De Ju^sieu partage ks da^es€n orA-es ou 
SaaMa^f sb neidbre de cear; le5 erdres^en* 
secdoK^ et celes^i e0ge11re9.Ce sùf ^ ^a t avmt 
^labK la db^BClkm de» cfasses ser des eanN> 
tères easentîrileflEieiiC coBstonsdtas toutes les 
Êuniltesy tels que k nombre des lobes etfîii* 
sertion des étaimoes, «n âûsam cependaiic 
intervenir y poiff nrakiplier davantage les dî* 
TÎâoBSy te caractère tiré de la fyrme de h- 
coroUe'monopéerie, eonsidérée coroaie^iip' 
port des étaamtSy ou poljrpet^^ et ne portant: 
pas les étamines^ qui est sujet à qudqoes ex^ 
œptions. Les caractères qui oui servi i dé- 
terminer les ordres ou familles et lesdivisions 
inférieures^ tels que la présence ou l'absence 
du calice, le nombre dts divisicms de cette ^ 
enveloppe, celui des germes, celui deskbes 
du £ruit , les diverses manières dont il est sus- 
^çgptible de s'ouvrir, etc., ne suivent pas, à 
beaucoup près, aussi exactement la gradation 
de l'ordre naturel ; ils varient qudquefois dans 
des plantes qui se trouvent d'aiHeurs ramenées 
les unes auprès des autres par k somme de 
kurs rapports^ et, en supposant même que 
kur marche ne contrarie aucune analogie, 
ils n'ont pas toujours une assers graaide extcn- 
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sîon pour qu'on puisse, en les employant sé- 
parëment , ou seulement deux à deux , lier 
ensemble les différentes plantes d une même 
Êimille ou d'un même genre. On est donc alors 
force de les grouper y et de les combiner en 
nombre suffisant , pour que leur ensemble 
représente la totalilé de la famille ou du genre. 
L'auteur de la mëthode a trouvé l'art de faire 
un heureux triage de ces caractères, et de les 
employer avec autant de discernement que 
de justesse , à-peu-près comme un peintre 
habile sait manier les différentes codfetirs qu'il 
étend sur Ta toile, de manière que leur assors 
timent offre une imitation fidcUe du sujet 
qu'il s'est proposé de rendre, 
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^Ix. Uaity ne se pique point de savoir k 
fond jia botanique ; il n'a diercbé 9 dans les 
.momens qu'il a donnes à cette science <, 
qu'un simple délassement, et un oic^en de 
jdivecsion à des travaux qui exigent une 
fdusjgrande contention d'esprit. Il s'est borné 
à biixi étudier les plantes des. environs, de 
Paris y parce que x:e sont ceUes qui peuvent 
^ayer ses promenades^ et lui olÈ'ir chaque 
année 4'ançiennes comiaissançes à renou- 
veler pu die nouvdSea connaissances à Êiire. 
n a son herbier^ <pii est xùrconscrit dans les 
mêmes limites^ et il^est parvenu par des 
^dttentions redierchées k y conserver aux 
pkntes une apparence de fraîcheur , et a 
fiwer,ppur aînsi dire le temps de respecter, 
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josque.sur la fleur ^ çe/bes^ coloris si prompt 
à s'altérer. 

Le botaniste de. profession, qui chetdie 
continuellement à auginenter ses ridiesses, 
(baignerait ayec raisoi^ ipus jcçs petits.soin^ 
qui entraînent beaucoup de temps ; mais ils 
conviennept bji^ à unaniQteuP qul^ieut jouir 
complètement du peu qu'il possède. Un her- 
bier n'est chez l'uo qu'une collection (ikstinee 
à entretenir ses connaissances ^ et qu'il ne 
possède que pour lui même ou pour les totres 
botanistes ; chez Fâutrè, c^est une espèce de 
partei^re dàht l'aspect rëveifle-en.lui des sens- 
4imens délicieux , et tiu il peut iihviter sèi 
amis b venir ptomener leurs regards^ Vest 
iJonc un service à rendre aux amateurs de 
botanique y que de leur indiquer les pnttëAés 
employés par M. Haiiy pour la conservation 
des plantes de son herbier, ; ' ' 

M. Haiiy colle chaqtie plarite'siir tmederiiî'- 
feuille de beau papier^, à l'aidé d'hhe disso- 
lution un peuëpaisse de gdmrae arabique. 
Lorsqu'il sait d'avance que les fleiirs sont 
sustieptibles de perdre leurs 'couîeuirs', par 
succession de temps, comme celBesdes violet- 
tes; des campanules, de Kertains géranium y 
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DE FOKMEBîXE;S H/ERBIERS. 3t& 

el^i9(gàiéi?al caoHesqiiLiédt des couleurs bleuet 
m*xw^9 Qncjpiipàésenatei\t<àks mâaâges dé 
eesroôi&xies <^ulçQrs^:3 les dëtatebe avant tou£ 
ée h ^)lanie, pour* ieiir faire subir unie ôpé^ 
^ùgH ^pailiouîiàf eidont le but «st d$ fi^i là 
eouleuripaiais t»jinttCn/pouvafii»pôs^ toujours 
àt^ reinpK ^ itytsupplééi <fem t6 -^sf, fto* un 
^ooédéiqqepiotils allons ^feire çôtinâitre éh 
pcemieiî liewf.parcequlil^a-coînrn^tioe àl em- 
ployer : avwit d avott- trouvé Faqlre qui est 
ptas .pârfirit; . , • î . 

, \:M. Hauy avait d^afiord dësespéré de pou- 
voir fixer les couleurs naturelles dés plantes, 
ft^iiït clieifdré le moyende leu^en isûbstîtuei* ^ 
d^TtifioWtesiî' iqfil ile^'s âhér«^seiit ^âs ; de 
idafaièrejqué lafteir , en coiisetvam son ti*ssu 
et tous 3ts caractères essentiels, pût. encore 
JÊiîre une sorte d'ilhision parle coloris. Pour 
y. ffçussir-^ il peint Ain' 43ftor<5eau de' pfeipiér 
iÇiuavef âes CQuteurs^ à 'h gôttWilié ckii aient , 
autant Kjii'ilnestf^ossii&leyj*^ mêmfe ton* que 
eeHéside: la^ nature y un'^)ei]t plbs* ftîble ce- 
pendant, pour une raison qui sera d^uite 
bieqtôt. Cela &it, il jette les pëtalés des fleurs 
<3ansdei«sprit*de-vin, bb ils perdent bientôt 
untes leors coufeor^ , çi 3e trouvant réduite 



y Google 



3t6 MANIE Hi; 

k des membrao^ blançbàires et traifôpgM 
rent^ ;. uprks^ les avoir bien essayés y en les 
pressant. entre deux &iges^ il les apfdicjue 
sur le papier colorié^ àl aide d'une dtssc^utioii 
un peu épaisse de<^omineÉirabiquedans l'eati^ 
àùoi il a eiv soin auparavant d'endmre ^ee 
papier 9 YK>ur servir dé mordant. H passe , à 
plusieurs reprisés ^ un autre papier sur ià 
fleur y eti ^ppuy^nt &tteaient avec la tn^n 
jusqu'à ce que les pétales soient exactement 
appliqués, et que la couleur arâficieUe se 
Êisse voir au travers Dans cette apér^ihu, 
la couleur dom il s'agit se fonce unpéuV^^ 
qui fait c^'en ccporîant d^bord le^iapiep^tl 
iïiut rester aih4Mous de la teinte: des^ coûh 
leurs nattirdLes. Il laisse ensuite la fleur à là 
presse pendant quelques instans, puis ajani 
découpé le papâer tout à Ventour, il î'applicpië^ 
avec ime dijssoluticu^ de gomine arabique, à la 
place que la fleur dojtoccup6r,.sur la plante^ 
qui,a été collée ^tdpai^vantstir un papier de 
grandeur aniyeliable:» k Vaide de la méiùe 
dissohitimk , . - 

Il est utile, lors nrième qu'on ^ifeut appBqoer 
des fletirsddnt les couleurs sont permanentes^ 
comme celles de la plupart àM renoncules^sau- 
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va^, de'ccaimçéfc^r pat* èolier séparétîiétè 
ces fléuts suc uw papier j et de découper à 
renlour , comme dan^ le cas précédent , avant 
deiieiremeure^sut» (at jAlacfte. Ceitè" opération 
ks rând'Çlus sâlUmé^ et ^i'ieur position est 
téâeic^èÛek'ècbtlWeiitléè'fe^ ta plante^ 

ctÂntoetc^kjiârFive ^Vetit^^ làcoiiëur'de ces 
^i^és ne buit pèiflt à délie des fleurs ^ en 
perçante travers^ leiff iisstî délié, et en partie 
diaphâto^ • 

c ^ JVy.aideiplitoies<hÂt Us^feuîlles,par leur 
épa^sseqr étleWsUbMânté'«ha(ri!iué, sc^t ti!*ès^ 
dîfiloiie^à^s^(i(^ il ^1 ^^ iioi¥ei^ëent avant 
qoe l^s s«PÊ5 aiedt^écé é^^tril^^^^àtr k des^L 
catim^^R^tt»ye^têH^)S(Mt> ënir'fauti^ès^les 
fciiHe^desotchis.'iM. JlâCtyaobiérVé qu!en 
et^vMt pâr'l^dbeaôx^ à 1 aide d'une pointe 
de^eanif 9 >h p^Qictil^ ^recouvre le dessous 
de céi iS^lÈs ,^àVant'«dfe les èollèr », où pré* 
dpiwit \k de^sicaijoni^en-sWtè qtféife s'xipé- 
rait ordmfiflrèi|ieîfiV'en ^éux-W ti^bîspufs, 
oiinaéfned2^sun<pItisco(lt*t<espacéde*tetops' 
XGsfëtiilleSi),î alors, coftserv^nt uhè grande 
partfô'de leur vert,<^t du moins^ne font 
qn^3aikiii*rim^p^ , sati^ fah]fais ^^ 
«ôûlfe«r "noirèfertcée , qg* eBt ledéTtilér téftnè 
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de la d^radatt<m pour ù» genre de produo 
tion qui nous o%e ce que la naiure a de. jJu^ 
riant et de plus gracieux» 

M. H^iây mît scmjs les jeux de rAcadëoiib 
royale des^Scienoeç^^^ i7d5> la iifiolelte de 
marSf le géranium 4it herbte, à RoberU^ 
et le pavot ordinaire des dbaoopsl^ dc»t ks 
coiuleurs artificielles se niaintenm^it dqHiis 
plusieurs années. 11 y )oi^it des exemplaires 
de trois espèces dorchisi^ont Iqs: feuilles 
avaient enc;or<^ en partie leur frjskicbQiir^ après 
[dus de dix ans de dc^^âd^tiony ei quejqudi 
autres plantes;^, tdles qi>e F^tdonS^ d'^é, là 
quintei-feuille ordiikdin^) l^-» doet, )[es>.oc«H 
)ëurs niaturelles ^ sont toalenuas 6aiis;ai^c6 
secours que les soins pris pour les dessécher 
entre des papiers chauds ^ 4e. plus prompte- 
inent possil^le^et p0Mr Les ^enir toujours & 
labri du contact di.* jfair et dç rJiuffiictité. 

M. ^aUy ayant appliqué des fleurs de 
violette^ à l'aide d^ iprocédé qui ivient d être 
décrit ci^lessus, un de$ péltales ise détacha 
par basard du papier sur lequel.il était collé.. 
M. Haiîy vit avec ^uiprise que ce pétale avail 
repris sa couleur naturelle. IJ q^péCa lexpé-» 
rience a^ççç des flçurs dé violette» fraîches^ 
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HE FORMER LES HERBIERâ. 3i^ 

et observa que quand (hi n'avait laisse les 
pétales danslesprit-de-vin qu'autant de temps 
qu'il en Êillait pour que leur couleur fiit seule- 
ment très^af&iblte^ cette couleur rq}araissâit 
ensuite d'elle-même avec toute son intensité. 
Il a maintenant dans son herbier des violette^ 
de plus de quinze ans , qui semblent rivaliser 
avec celles du matin. Le géranium son- 
guineutn^ le vicia dumetorunij \aqui* 
legia vulgarisj \ anémone pulsatilla, 
et beaucoup d'autres espèces de plantes ont 
été soumises à la même expérience avec un 
pareil succès. Il y a cependant un certain 
nombre de fleurs auxquelles il a tenté inu^ 
tilement d'appliquer ce moyen. Il a recours 
alors au premier procédé, qui, sans être aussi 
par&it que l'autre, a du moins cet avantage 
que Fart y est caché derrière la nature, et 
ne la masque pas. 
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